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A N N A L E S D E C H I M I E , 

o u 

R E C U E I L D E M É M O I R E S , 

C O N C E R N A N T L A C H I M I E 

ET LES ARTS QUI EN DEPENDENT. 

R É F L E X I O N S 

Sur la décomposition du murîate de soude 
pur Voxide de plomb-

L u à l'Institut le i " . prairial , an V I I , 

Par le cit. V A U Q,U E L I N . 

LES chimistes conviennent que- l'oxide de 
plomb de'cornposele mûri aie de soucie,etc'est, 
comme on sait, un des moyens qu'on a pro­
posés pour obtenir la soude de ce sel ; mais la 
manière dont celte décomposition s'opère, est 
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4 ANNALES 
restée jusqu'ici sans explication satisfaisante. 
En effet, toutes celles qu'on a données im­
pliquent une contradiction manifeste ; l'affi­
nité su pe'rieure de l'oxide de plomb pour l'acide 
muriatique, invoquée pour résoudre la diffi­
culté , est détruite par la décomposition du 
muriate de plomb, au moyen de la soude 
caustique; celle de l'acide carbonique, con­
tenu dans la litharge à laquelle on a eu recours, 
est également démentie par l'inaction absolue 
du carbonate de plomb sur le sel marin , et 
par le minium qui contient peu de cet acide, 
et qui cependant décompose aussi le muriate 
de soude. 

Pour éviter cette difficulté , quelques-uns 
ont dit que l'oxide de plomb ne décomposoit 
qu'en partie le sel marin ; mais c'éloit uue 
erreur qui étoit la suite de la mauvaise expli­
cation donnée d'un fait , vrai en lui-même. 

J e me suis assuré, au contraire , que la dé­
composition de ce tel est complète, lorsque 
la quantité d'oxide de plomb est suffisante ; 
car comment cette action partielle pourroit-
elle se faire , si l'on obtient la soude pure , et 
pourquoi s'arréleroit-elle dans une limite quel­
conque , sans avoir été. aH'oiblie par aucune 
cause connue ? 
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DE C H I M I E . O 
- Dans le dessein d'éclaircir cet objet, j 'ai 

fait les expériences suivantes : 
• i ° . J 'ai mêlé à sept parties de litharge 

broyée subtilement, une partie de muriate de 
soude ; j'ai arrosé le mélange avec une quan­
tité d'eau suffisante pour lui donner la con­
sistance d'une bouillie l iquide; ensuite j 'ai 
agite' pendant plusieurs heures pour renou­
veler les surfaces, et faciliter l'action des 
matières. 

L'oxide de plomb a perdu sa couleur natu­
relle, et est devenu peu-à-peu blanc; il a sin­
gulièrement augmenté de volume, et à me­
sure que l'eau a été absorbée , le mé!#nge a 
pris une consistance considérable ; en sorte 
que j'ai été obligé d'y ajouter à plusieurs re­
prises , une assez grande quantité d'eau ; en­
fin , au bout de quatre jours > la litharge pa« 
roissant entièrement changée de nature , et 
n'appercevant plus de progression aans les 
effets , j 'ai étendu la matière de sept à huit 
parties d'eau, et j'ai filtré. 

La liqueurfiltrée a voit une saveur alcaline 
très-marquée , et contenoit un peu de mu­
riate de plomb en dissolution, et pas un atome 
de muriate de soude ; réduite environ au ioL'. 
de son volume , elle a fourni des cristaux de 
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G ANNALES 
carbonate de soude , rerldu opaque par quel­
ques traces de muriate de plomb. 

2°. L'oxide de plomb lavé et séché avoit 
une couleur blanche sale , et son poids s'étoit 
augmenté d'environ un 8 e. Chauffé douce­
ment , il a pris une très-belle couleur jaune de. 
citron, et a diminué de o . 02B de son poids. 
Une partie de cet oxide, traitée avec une dis­
solution de soude caustique , a présenté les 
phénomènes suivans : i° . sa couleur citrine 
s'est changée en jaune sale ; 20. sa forme 
pulvérulente a été remplacëepar des aiguilles, 
et son volume a beaucoup diminué; la disso­
lution1 de soude n'avoit pas sensiblement chan­
gé de saveur , cependant elle donnoit un pré­
cipité noir très-abondant pal* l'hydro-sulfure 
de soude , un dépôt blanc avec l'acide mu-
rialique et l'acide nitrique; mais celui formé 
par ce dernier se redissolvoit clans un excès 
d'acide. Ces dépôts étoient parfaitement sem­
blables à la portion de la matière non dis­
soute par la soude. 

3°. Cent parties de la même matière ontété 
traitées avec de l'acide nitrique foible, qui en 
a dissous la plus grande partie, et celle qui 
est restée avoit une couleur blanche et une 
forme cristalline ; cette substance séparée de 
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D E C H I M I E . 7 
]a liqueur se fondoit sur les charbons ardens, 
prenoit une couleur noire , et s'exhaloit en 
fumée sans laisser de plomb métallique : effets 
qui indiquent que cette substance est du mu­
riate de plomb ordinaire. La partie dissoute 
dans l'acide nitrique, évaporée à une chaleur 
douce, a fourni des cristaux de nitrate de 
plomb , parmi lesquels il y avoit quelques ai J 

guilles de muriate de plomb qui avoit été dis­
sous par l'acide nitrique. 

4°. Cent autres parties de cette matière , 
traitées avec de l'eau bouillante, ne s'y sont 
pas sensiblement dissoutes, et la liqueur don-
noit à peine des signes de plomb par l'hydro-
sulfure de potasse. 

Il me paroît démontré, par ces expériences, 
I o . que la litharge, qui a servi à la décompo­
sition du muriate de soude, est un muriate 
de plomb avecexcès d'oxide ; 2°. que les alcalis 
caustiques ne décomposent pas cesel, et qu'ils 
ne font que le dissoudre ;3°. que c'est en vertu 
de l'affinité du muriate de plomb pour cet 
oxide, que la litharge décomposa le sel ma­
rin ; 4°. que c'est cette quantité d'oxide ex­
cédante à la proportion du muriate de plomb 
ordinaire, q-ui communique à ce sel la pro­
priété de prendre une couleur Jaune citrine 
par la chaleur , ce qui n'arrive pas au véri-
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8 ANN-ALES 
table muriate de plomb ordinaire ; B°. que 
c'est elle qui rend ce muriate de plomb pres-f 
que insoluble dans i'eau ; 6°. qu'enfin c'est 
elle: que dissout l'acide nitrique avec laquelle 
il forme du nitrate^de plomb ; tandis qu'il ne 
laisse que du muriate de plomb neutre. 
• Il est si vrai que l'oxide de plomb ne dé­
compose le muriate de soude qu'en formant 
un muriate de plomb avec excès d'oxide, c'est 
que lorsqu'on décompose le muriate fie plomb 
prdinaire par la sovfde caustique , on ne peut 
jamais lui enlever tout son acide mu-riatique; 
il en reste constamment une quantité suffi­
sante pour mettre le plomb à l'état où il se 
trouve après la décomposition du muriate d§ 
soude ; ce qui est prouvé par la couleur jaune 
citrine qu'il prend au feu,par sa décomposition 
avec l'acide ni tr ique, la séparation du mu­
riate de plomb ordinaire , et la formation du 
nitrate de plomb, qui ont lieu dans cette opé­
ration. 

C'est donc véritablement eu vërtn d'une 
affinité double que l'oxide de plomb décom­
pose le muriate de soude ; savoir, par les for­
ces réunies- de l'oxide de plomb pour l'acide 
murïatique, et du muriate de plomb pour ua 
excès d'oxide. 

Cela explique pourquoi il faut tant d'oxide 
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DE CHIMIE . g 
de plomb pour décomposer complètement le 
muriate de soude, parce que les f0, au moins 
de cet oxide sont employés non à décomposer 
le sel mar in , mais à former le muriate de 
plomb avec excès d'oxide , et que le quart 
tout au plus de cet oxide s'unit à l'acide mu-
riatique à l'état de véritablemuriate-de plomb. 
Il sera donc vrai de dire que la litharge dé­
compose complètement le muriate- de souda 
lorsque la dose est suffisante , et que la soude 
ne décompose jamais en entier le muriate de 
plomb, en quelque dosequ'ellesoit employée. 

Si le carbonate de plomb ne décompose 
point le muriate de soude , il s'ensuit que le 
carbonate de soude doit décomposer complè­
tement le muriate de plomb ; et c'est en effet 
ce que l'expérience confirme. 

Au reste, le muriate de plomb n'est pas le 
seul sel de son genre, qui ait la propriété d'ab­
sorber un excès d'oxide , le sulfate et le ni­
trate, et peut être plusieurs autres en jouis­
sent aussi ; on aura la preuve de ce que j'avance 
ici, en décomposant le nitrate et le sulfate de 
plomb par les alcalis caustiques , et spéciale­
ment par l'ammoniaque ; il restera constam­
ment dans l'oxide de plomb une petite quan­
tité de ces acides qui deviennent visibles ; le 
premier par les vapeurs nilreusês qui se de-
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i o ANNALES 
gageront en faisant chauffer le dépôt lavé, lé? 
second par un résidu que lai-ssel'acidenitrique 
avec lequel on a traité le dépôt obtenu du sul­
fate de plomb , lequel résidu n'est lui-même 
encore qu'un sulfate de plomb. 

La décomposition du muriate de soude par 
la chaux s'opère peut-être par le même méca­
nisme *, c'est au moins ce que je me propose 
d'examiner incessamment, et dont je rendrai 
compte à la classe. 
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E X T R A I T 

D'une lettre de M. A. N . Scherer, au cit. 
Van Mon s. 

W e i m a r , g ventóse , an 7. 

Sur Vaction chimique de la'lumière. 

J'AI insére, dans le 7̂e. cahier de manjour-
nal , un mémoire de M. RumFord, dans le­
quel ce physicien conteste à la lumière le pou­
voir d'agir chimiquement sur les corps. Parmi 
les expériences qu'il rapporte âl'appui de cette 
opinion , la plus remarquable est celle dans 
laquelle le charbon a opéré dans l'obscurité 
une réduction aussi compiette'de la dissolu­
tion d'or qu'elle l'auroit été en présence de la 
lumière. 

appareilpQur le blanchiment à Vacide mu-
riatique oxigénè'. 

Je communique dans le même cahier un 
article de M." Rupp, chimiste allemand , qui 
réside à Manchester , et dont j 'ai fait la con-
noissance chez M. Henry. Il est relatif à un 
appareil que j'ai fait graver , et au moyen du-
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12 ANNALES 
quel on peut blanchir avec l'acide muriatique 
oxigéné seul, aussi bien qu'avec l'addition de 
la soude. Il, prouve que la solution d'indigo 
est d'autant moins décolorée , que l'acide e^t 
plus saturé de cet alcali. 

Sur la préparation du muriate de baryte. 

Vous vous-êtes, à ce que je vois, beaucoup 
occupé de la^préparation jdu muriate de ba­
ryte. J e trouve qu'on abrège infiniment cette 
opération , en y employant le carbonate na'tif 
d'Angleterre , ou le ivitherite. De cette ma­
nière on n'évite pas seulement la difficile sé­
paration de la baryte du sulfate de cette terre, 
mais on prépare lç sel à la moitié des frais or­
dinaires. 

Aur le chrome. 
.. , Vous trouverez dans le V I I I e . cahier les 

expériencesr intéressantes du comte Mussin 

Puschkin sur le chrome , ainsi que quelques 

observations de Brugnatelli. 

Sur la production du soufre. 

M. Smith 'a communiqué dans Y Euro-
pœau Magasine, une hypothèse assez cu­
rieuse sur la production du soufre. Il infère de 
ce qu'on retire ce combustible à Dumfricshire, 
Molfat et Harrowgate, d'un terrain composé 
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D E C H I M I E . I3 
de débris de plantes, ou terre végétale , que 
pendant l'acte de la végétation, il se forme, 
par un procédé particulier , de l'acide sulfu-
rique, lequel se combine, du directement avec 
quelques-unes des substances des plantes, ou 
avec la soude, de la même façon que par des 
procédés semblables se forment les différens 
acides animaux. Il est probable que, pendant 
la putréfaction, l'oxigène de l'acide sulfurique 
est d'abord enlevé par le carbone et l'hydro­
gène , comme cela a lieu pendant la combus­
tion ; avec cette différence cependant que, dans 
cette dernière opération, le soufre mis en li­
berté se réoxigène , tandis que dans la pre­
mière il se combine avec l 'ammoniaque, et 
ensuite, lorsquecette combinaison se désunit, 
avec le gaz hydrogène. 

Cristallisation de la chaux. 

Trommsdorffme marque qu'il est parvenu 
à faire prendre à la chaux une forme cris­
talline. 

De Vinfluence des gaz sur le magne'tisme. 

M. Steinhauser, à Plauen, qui s'occupe avec 
une activité peu ordinaire, de recherches sur 
le magnétisme , examine en ce moment fin-
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fluenGe des differens gaz sur la force magné­
tique de l'acier. 

Sur la stœchiométrie de Richter. 

Un de mes amis , M. Pries , à Rofingen, 
doit publier dans peu une critique de la stœ­
chiométrie de Richter, ainsi qu'une continua-
lion de son examen de l'application des ma­
thématiques à la chimie. Ces recherches sont 
plus importantes qu'on ne le croit , et la doc­
trine des affinités doit sur tout en profiter; car, 
dans l'action chimique, les rapports des mas­
ses paroissent agir davantage sur les compo­
sitions et décomposititins que des qualités oc­
cultes. Cette idée a été parfaitement bien sai­
sie par Ki rwan ; mais ce savant chimiste n'en 
a pas su faire une application bien étendue, 
manquant à cet effet d'un grand nombre d'ex­
périences très-délicates à faire. 

Pwductîon d'acide nitrique. 

M. Juch m'a écrit qu'il a très-distinctement 
reconnu l'odeur d'acide nitrique qui s'exha-
loit du sucre qu'il frappoit. Il pense que l'air 
de l'atmosphère, en se désoxidanten partie, 
laisse l'azote et l'oxigène dans les proportions 
qui forment cet acide. 
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Sur le journal de Gren. 

Il a paru depuis la mort de Gren , urj ca­
hier de ses annales de physique. Cet homme 
infatigable avoit déjà préparé les matériaux 
pour plusieurs cahiers, lorsque, pendant l'im­
pression du premier , il dut payer le tribut 
fatal à la nature. Ce cahier renferme, parmi 
plusieurs extraits delà secondecontinuation t 

etc. de Van Marum, la description d'une mé­
thode très-simple de charger l'eau d'acide 
carbonique. Il renverse une bouteille remplie 
de ce gaz dans un pot cylindrique contenant 
de l 'eau, et assez haut pour que ce liquide 
couvre le fond de la bouteille. Celle-ci est 
fermée avec un bouchon de liège perforé et 
couvert d'une feuille d'étain. Ce procédé ap­
partient à M. Fierlinger , de Vienne. Les an­
nales de physique sont continuées par M. le 
professeur Gilbert, de Ha l l , avec lequel jè 
suis convenu de n'admettre dans mon jour­
nal que des articles de chimie, tandis qu'il 
n'insérera dans le sien que des sujets de phy­
sique , afin d'éviter les doubles emplois. 

M. Mussin Puschkin s'occupe d'un travail 
sur l'acide fluofique , auquel il a été engagé 
par l'ouvrage de Monnet. 
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Sur une substance animale particulière. 

Lentin ,' à Gottîngue , me marque qu'il a 
"reconnu que la chute d'e'toileest une substance 
animale , élaborée en substance gélatineuse 
dans l'estomac de quelque animal. Il a*trouvé 
dans plusieurs échantillons descuisses et autres 
parties de grenouille. Il soupçonne en consé­
quence que ce pourroit bien être de la fibre 
musculaire de cet animal. Le tout parut 
d'abord se résoudre à la distillation , en un 
liquide aqueux incolore ; mais, vers la fin , il 
parut un peu d'huile empyreumatique , et il 
resta danâ la cornue une matière charbon­
neuse. La liqueur passée avoit une odeur très-
désagréable , et teignit la teinture de tourne­
sol en rouge. Il croit que l'acide qui produisit 
ce dernier eg*et est de l'acide zoonique. M. Len­
tin remarque, comme une chose particulière, 
•que cette substance peut rester, pendant plu­
sieurs mois, exposée à l'action combinée de 
l'humidité et du soleil sans passer à la putri-
dité. 

Sur Purine et la lumière des bois pourris. 
i 

.J'ai reçu de.s'observationstrès-importantes 
de mon ami Gaertner, sur les parties consti­

tuantes 
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DE CHIMIE. 17 
tuantes de l'urine , et sur l'effet luisant des 
bois pourris ; vous les trouverez dans mou 
Journal. 

Sur le radical boracique. 

On vient de m'assurer que Crell a reconnu 

le carbone pour radical de l'acide boracique. 

Sur la nomenclature chimique. 

J 'ai fait un dernier essai pour présenter â 
l'Allemagne une nomenclature qui puisse em­
porter un assentiment géne'ral. Je veux faire 
admettre les termes réformés par vos compa­
triotes sans les traduire. Il s'annonce en Alle­
magne une époque où d'aveugles préjugés 
et l'esprit de parti ne dicteront plus les déci­
sions en matière de sciences. Je vous infor­
merai du sort de cette entreprise. 

Sur les ouvrages de Bucholz. 

J e dois encor.e vous informer de la mort 
d'un chimiste. Bucholz est mort à W e i m a r 
le iGdécembre dernier. Ilétoitné à Tiemburg 
en 1734. C'étoit un homme très-laborieux et 
très-actif, mais peu favorable à la nouvelle 
chimie. Il me disoit, à l'époque où j'ai com-

Tome XXXI. 23 
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mencé mon journal: « J e n e lirai point votre 
recueil, car vous vous êtes donné entièrement 
à la nouvelle chimie, et de celle-là je ne peux 
pas m 1 occuper. » 

Bucholz a publié en chimie, I . Tractatus 
de sulphurc minerali. Jena. 1762. II. Dis­
sertatio de quibusdam saponibus minera-
libus. Ibid. 1763. I I I . Chemische} etc. Ex­
périences chimiques sur Yacidum pingue de 
Meyer. We imar , 1 7 7 1 . IV. Chemische 
versuchen , etc. Expériences chimiques sur 
quelques-unes des substances antiseptiques 
indigènes nouvellement connues. Ibid. 1776. 

V. BartleVs pharmacopée , etc. Pharmaco­
pée deBartle!, trad. de l'Anglais. Ibid. 1778. 
VI. Dijon^aVs chem. aujl. etc. Dissolution 
chimique de l'indigo, par Dijonval, traduit du 
français. Ib. 1778 , etc: VII. Uber richard's , 
etc. Sur la méthode d'Achard de générer du 
cristal de roche au moyen del'air fixe. Erfurt > 

1780. VIII. Chem. untersuch, etc. Examen 
chimique des prétendues qualités venimeuses 
du witherite,dela baryte et du muriate de ba­
ryte, ll'eimar, 1792. IX. Uber das Ruhlaer 
Bad. Sur les bains de Ruhlaer. Eisenach , 
1795. Il publia en outre un grand nombre 
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DE C H I M I E . i g 
d'articles dans les mémoires de l'acade'mie 
des sciences de Munich, les nova acta udcad. 

naturœ curios., les ^dcta A.cadem. Erfuri, 
et dans les ouvrages périodiques de Crell et 
de Gren. 
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E X T R A I T 

D'un Mémoire du cit. VAUQUELIN, « / r 
les sèves des végétaux. 

Par le cit. T A S S A E R T . 

Sève d'orme, Ulmus campestris (Z/AT.) 

CETTE sève fut recueillie au cominèncernent 
du mois de floréal, an 5 ; elle a une" couleur 
rouge-fauve , une saveur douce et. rnucilagi-
neuse ; elle ne rougit presque pas la teinture 
de tournesol. 

L'ammoniaque y produit un précipité jau­
nâtre très-abondant, qui se dissout avec effer­
vescence dans les acides. Les dissolutions de 
baryte et de cliaux produisent le même effet: 
l'acide oxalique, ainsi que le nitrate d'argent, 
y forment un précipité blanc ; l'acide sulfu-
riqus étendu d'eau y excite une vive effer­
vescence , e t ' l e mélange répand une odeur 
d'acide acéteux; l'acide muriatique oxigéné 
décolore cette sève, et forme dans la liqueur 
un précipité jaune; l'hydrosulfure de potassa 
et le sulfate de fer ne l'altèrent pas ; l'alcool 
y produit un précipité floconneux. 
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DE CHIMIE . 21 
1 .o3g kilogrammes de cette sève ont été 

évaporés à une douce chaleur,et Ton a observé 
que, pendant l'évaporation, i°. il se formoit 
une pellicule brunâtre à la surface-; 2 0. qu'il 
s'en est séparé une matière brune sous la forme 
de flocons ; 3°. qu'il s'est déposé sur les parois 
du vase une matière terreuse , aride au tou­
cher. Lorsque les o . g de la liqueur furent 
évaporés , on l'a laissé refroidir ; elle avoit 
déposé une terre jaune qui s'est dissoute avec 
effervescence dans l'acide muriatique ; quand 
la dissolution fut achevée, on a filtré la liqueur 
pbur en séparer les parties végétales insolubles; 
elles pesoient 63y grammes. La dissolution 
muriatique, mêlée avec le carbonate de po­
tasse , a donné o . 5 de carbonate de chaux. 

Le o . 1 de liqueur restante , que l'on avoit 
décantée de, dessus le dépôt terreux, a été filtré 
pour en séparer les flocons qui y nageoient; 
ils pesoient 0.743 grammes; ils se dissol-
voient avec effervescence dans l'acide muria­
tique, et ont donné o . 3 i 8 grammes de car­
bonate de chaux, mêlé d'un peu de carbonate 
de magnésie. 

Ces o . 3 i 8 de carbonate de chaux étoient 
•donc mêlés avec o .4^5 grammes de matière 
végétale. 

La liqueur , qui avoit déposé la matière v^-
B 3 
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gétale, fut évaporée à une douce chaleur; ella 
a fourni 9 .553 grammes d'extrait grisâtre, 
qui attirait fortement l'humidité de l'air, et 
avoit une saveur salée très-piquante. Mis avec 
de l'acide sulfurique concentré , il produit 
une vive effervescence et une odeur semblable 
à celle du vinaigre radical. Distillé avec trois 
parties d'acide sulfurique , étendu de deux 
parties d'eau , il fournit de l'acide acétique 
très-concentré; ce qui reste dans la cornue est 
du sulfate de potasse avec excès d'acide. Il 
xé; ulte de ces expériences, que l'extrait d'orme 
es t , en grande partie, composé d'acétite de 
potasse. 

1 . o3gldlogrammesdesèved'ormecontien-
nent donc 0.796 grammes de carbonate de 
chaux, 1.06 grammes de matière végétale, 
9 .24 grammes d'acétite de potasse. 

2 e . sève d'orme. 

Cette sève a été recueillie quelque tems 
après l'autre , au mois de floréal, an 5 ; es­
sayée parles réactifs , elle a présenteles mêmes 
phénomènes que la précédente ; soumise à 
l'évaporatian, elle a formé , sur les parois du 
vase , un dépôt calcaire qui s'est dissous 
avec effervescence dans les acides ; cette dis­
solution a donné, parle carbonate de potasse, 
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1.3 grammes de carbonate de chaux : ces 
1 . 3 grammes de carbonate de chaux con­
tiennent environ0.43 grammes d'acide car­
bonique,qui occuperaient à-peu-près 228 cen­
timètres c/ibes s'ils étaient libres; mais il a 
fallu presque autant d'acide carbonique libre, 
pour tenir les i . 3 grammes de carbonate 
calcaire en dissolution ; d'où il résulte que 
1.834 kilogrammes de sève contiennent 456 
centimètres cubes d'acide carbonique. 

La liqueur, dont on avoit séparé le carbonate 
de chaux, ainsi cjue la matière végétale, a été 
évaporée; elle adonné 1 6 . 10, grammes d'acé-
tile de potasse. 

Cette sève contient une quantité plus pe­
tite d'acétite de potasse et de carbonate de 
chaux , mais elle est bien plus riche eri ma­
tière végétale, car elle en a fourni 2.06g 
grammes. 

Il seroit à désirer quede nombreuses obser­
vations prouvassent que ces rapports sont tou­
jours en raison inverse , à mesure que la végé­
tation avance; alors on pourrait en tirer la 
conclusion que le carbonate de chaux et l'acé-
tite de potasse sont décomposés par l'action 
vitale des végétaux , etque Je carbone et l'iry-
drogène des acides qui composent ces se's 

B 4 
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serviraient à la composition de la matière vé­
gétale. 

Ce qui porte l'auteur à penser ainsi, c'est, 
dit-il, que le carbonate de chaux et l'acétite 
de potasse n'existent pas dans le çneme rap­
port dans le bois et dans l'écorce d'orme que 
dans la sève de ce même végétal. 

3 e . sève d'orme. 

Celle-ci fut recueillie au mois de prairial ; 
elle présenta les mêmes caractères physiques 
que les deux précédentes, excepté qu'elle étoit 
un peu plus araère et plus colorée. 

3 . gi8kilogrammes de cette sève ayant été 
évaporés, ont présenteles mêmes phénomènes 
que les précéden's ; ils ont donné 32.482 
grarrimes d'acétite de potasse , 2 grammes de 
carbonate de chaux, o. ¡3 grammes d'une 
matière brune que l'on a reconnue pour de la 
matière végétale unie au carbonate de-chaux: 
on remarque ici encore plus sensiblement le 
décroissement de la proportion du carbonate 
de chaux et de l'acétite de potasse. 

L'auteur fait ici une observation intéres­
sante sur la matière végétale contenue dans 
la sève; que , par faction simultanée de là 
chaleur et de l 'air, elle change de couleur, 
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devient insoluble, et se pre'cipile ; d'après ces 
propriétés, et sur-tout les vapeurs qu'elle ex­
hale pendant sa combustion , on seroit porté 
à croire qu'elle a passé de l'état gommeux à 
celui d'un bois dont l'agrégation des parties 
n'ayant pas eu le teins de sq faire , est restée 
sous forme pulvérulente. 

La sève d'orme, abandonnée pendant long-
tems à elle-même dans un flacon contenant 
un peu d'air , s'est complètement décompo­
sée,^t est devenue alcaline. 

2 .46 hectogrammes de cette sève, ayant 
été évaporés, ontdonné o . 16 grammes de flo­
cons bruns, qui se dissolvoient avec ellèr-
vescence dans l'acide nitrique , ce qui prouve 
que c'étoit un mélange de carbonate de chaux 
et de matière végétale.Ea liqueur claire, éva­
porée à siccilé, donne 0.106 grammes de 
carbonate de potasse. 

Ce fait très-intéressant éclaire beaucoup 
sur la maladie des ormes; il explique com­
ment se forment les carbonates de potasse 
et de chaux , que l'on recueille sur les ulcères 
de ces arbres. 

L'analyse de ces sèves prouve que les alca­
lis ne sont pas contenus dans les végétaux à 
l'état de combinaison avec la matière végé­
tale , mais à l'état de sels combinés avec les 
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acides acéteux et carbonique, et que leur dé­
veloppement n'est dû qu'à la destruction de 
l'acide acéteux. Cette analyse prouve encore 
que la sève d'orme est composée d'acétite de 
potasse, de chaux, d'une assez grande quan­
tité de matière végétale et de carbonate de 
chaux ; elle contient aussi des traces de sul­
fate et de muriafe de potasse; mais elles sont 
trop petites pour entrer en considération. 

Sève de hêtre, fagus silvestris ( LIN. ) 

La sève de hêtre, qui a servi à cette ana­
lyse , fut recueillie au commencement de 
floréal, an 5 ; elle avoit une couleur rouge-
fauve, une saveur analogue à l'infusion de 
tan ; elle ne rougit que foiblement la teinture 
de tournesol; elle est précipitée par la baryte, 
l 'ammoniaque, le carbonate de potasse et 
l'acide oxalique ; l'acide muriatique oxigéné 
y produit un précipité floconneux, d'une cou­
leur jaune ; l'acide sulfurique concentré la 
noircit et dégage une odeur d'acide acéteux ; 
l'hydrosulfure d'ammoniaque ne la change 
pas ; le sulfate de fer est précipité en noir ; la 
colle forte y fait un précipité blanc très-
abondant. 

4 . 5 8 hectogrammes de celte sève, ayant 
été évaporés à une douce chaleur, ont donné 
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i o . 5 o 8 grammes d'extrait brun, très-ductile 
à chaud , et très-cassant à froid ; l'odeui; de 
cet extrait ressemble beaucoup à celledu pain 
chaud; sa saveur participe aussi un peu de 
c%lle du pain ; il attire fortement l'humidité 
de l'air , se ramollit et iinit par se liquéfier ; 

' exposé à l'air pendant 24 heures, il augmente 
de o . 15 de sa masse. 

Si l'on ajoute de la chaux vive à cet extrait, 
il se dégage de l'ammoniaque ; l'acide sulfu-
rique en dégage de l'acide acéteux ; l'alcool 
ne dissout qu'une partie de cette substance, 
ce qui prouve que cet extrait est trèsmuqueux. 

Celte sève de hêtre étoit donc composée , 
i°. d'acide libre, 2 0 . d'un sel calcaire, 3°. d'un 
selalcalin, 4 0 . d'acidegallique, 5°. de tannin, 
6°. d'une substance extractive et muqueuse. 

2 e . sève de hêtre. 

Cette nouvelle sève fut recueillie au mois 
de prairial ; elle avoit une couleur rouge 
foncée , une saveur de jus de tan qui a fer­
menté ; essayée par les réactifs , elle a pré­
senté les mêmes caracLères que la précédente. 

g. 171 hectogrammes de sève, ayant été 
évaporés, ont déposé o . 796 grammes de ma­
tière brunâtre; laquelle a donné, par la distil­
lation, un produit ammoniacal , une huile 
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épaisse et fétide , et a laissé un charbon dif-
fioileà incinérer. Ce charbon, traité par l'acide 
muriatique , a donné 0.26 grammes d'alu­
mine, et ne pesoit plus que 0.21 grammes. 

Après avoir sepárela matière qui s'est pré­
cipitée pendant l'évaporatiun, on a ajouté à la 
sève de la dissolution de colle de poisson : il 
s'est fait un précipité grisâtre qui pesoit 3 . 715 
grammes; mais , comme il y entroit 1.69 
grammes de colle de poisson, il ne resta que 
2 . 123 grammes de tannin; ainsi 100 parties 
de cette combinaison , étant bien desséchées, 
sont composées de ^3 de colle de poisson, et 
de 5j de tannin. 

Par la séparation du tannin , la liqueur 
avoit perdu presque toute sa couleur; sa sa-

Heur étoit sensiblement changée , mais elle 
contenoit encore de l'acide galhque ; par l'éva-
poration , elle a fourni 18 grammes d'extrait, 
que l'on a fait bouillir avec l'alcool , ce qui 
lui a donné une couleur rouge , mais la plus 
grande partie resta sans se dissoudre; il paroit 
même que l'alcool n'a dissous la matière ex-
•iractive qu'à la faveur de la chaleur ; car la 
plus grande partie se dépose à froid. Sur les 
38 grammes de cet extrait, traités avec l'al­
cool , 8 . 44 grammes furent dissous ; ainsi la 
moitié de cet extrait estele nature muqueuse. 
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La partie insoluble dans l'alcool, ayant été 
fondue dans l'eau , a laissé o . 53o grammes 
d'une poudre brune ,qui brûloit difficilement, 
et qui répandoit, pendant sa combustion , une 
odeur de matière animale ; quoique tenue 
rouge pendant long-tems, elle resta constam­
ment noire ; traitée avec l'acide muriatique, 
elle produisit une vive effervescence, et le 
charbon se sépara. , 

La liqueur , filtrée et étendue d'eau, don­
na, avec le carbonate de potasse, o . 3y2 gram­
mes de carbonate de chaux: il paroîtroit donc 
que la matière extractive auroit la propriété 
de décomposer Pacétite calcaire pour s'unir à 
sa base. 

La dissolution alcoolique, évaporée à siccité, 
a donné un extrait rouge jaunâtre , transpa­
rent , qui avoit une saveur salée et piquante; 
il attiroit fortement l 'humidité, et avoitquel-
que analogie avec l'extrait muqueux de la fa­
rine : cetexlrait étoit entièrement soluble dans 
l'eau. 

La dissolution de l'extrait insoluble dans 
l'alcool, mêlée avec une dissolution de car­
bonate de potasse, adonné 0.902 grammes 
de précipité calcaire coloré, La liqueur, sé­
parée de ce précipité, soumise à l'évaporation, 
a présenté à sa surface une pellicule qui se 
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brisa et se renouvela successivement jusqu'àla 
fin de l'évaporation. Lorsqu'elle fut réduite 
presqu'àsiccité, on y versa de l'acide nitrique 
afï'oibli, qui produisit une vive effervescence 
due à du gaz acide carbonique et à de l'acide 
acéteux; si l'on ajoute trop d'acide nitrique , 
il agit sur la matière végétale, et l'on obtient 
de l'acide saclilactique et de l'acide oxalique. 

Il résulte de cette analyse, que la sève de 
hêtre diffère de celle d'orme, i 8 . par l'ab­
sence du carbonate de chaux; 2°. parce qu'elle 
contient de l'acide acéleux libre , du tannin 
et de l'acide galhque. Il est naturel que la 
sève de hêtre ne peut contenir de carbonate, 
puisqu'elle contient de l'acide acéteux libre ; 
cependant il est possible que le sel calcaire 
arrive dans le végétal au moyen de l'acide 
carbonique, et qu'il se forme ensuite de l'acide 
acéteux qui,en s'unissantà la chaux, mettrait 
en liberté l'acide carbonique,lequel se trouve 
dans toutes les sèVes. 

Le tannin et l'acide gallique, qui se trou­
vent dans la sève et l'écorce de hêtre , annon­
cent que cette écorce pourroit peut-être servir 
au tannage. 

La sève de hêtre contient aussi une ma­
tière colorante, qui s'applique bien sur la laine, 
le coton et le fil, en employant le sulfate d'alu-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( D E CHIMIE. 3I 
mine pour mordant ; elle communique à ces 

étoffes une couleur rouge-marron , assez bells 

et très-solide. 

Sève de charme, Carpinus silvestrîs ( Z / i V . ) 

La sève de charme , recueillie au mois de 
germinal, an 5 , avoit une couleur blanche ; 
elle étoit claire comme de l'eau , avoit une 
saveur légèrement sucrée et douceâtre, et 
une odeur un peu analogue à celle du pelit 
lait; elle rougit fortement le tournesol; la 
baryte y forme un précipité blanc très-abon­
dant , solublc dans l'acide muriatique ; le car­
bonate de potasse y produit aussi un préci­
pité blanc qui se dissout dans les acides avee 
effervescence ; l'acide sulfurique concentré 
donne une couleur brune à la sève , et en dé­
gage une forte odeur de vinaigre ; l'acide oxa­
lique y forme un précipité blanc très-abon­
dant ; le nitrate d'argent donne à la liqueur 
une couleur rouge assez belle. 

Ayant distillé 3 .918 kilogrammes de sève 
de charme dans une cornue de verre, on a 
obtenu dans le récipient uneliquelir laiteuse ; 
celle qui a resté dans la cornue avoit une cou­
leur rouge fauve ; elle a fourni 8.279 b r a m " 

mes d'extrait d'une couleur jaune-paille, d'une 
saveur piquante , attirant un peu l'humidité 
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de l'air, se dissolvant dans l'eau , et donnanlj 

par les alcalis, un précipité blanc-jaunâtre. 

L'onadistillé dans un alambic io .774ki lo ' ' 
grammes de la même sève ; la liqueur a passé 
claire ; elle avoit une saveur et une odeur fort 
analogues à celles du petit lait : les premières 
portions n'étoient point acides , mais les der­
nières l'étoicnt très-sensiblement : ce qui a 
resté dans Je bain-maric étoit sec, avoit une 

couleur rouge-brunâtre , une saveur piquante 
et acide, et rougissoit parfaitement le tour­
nesol. 

Ce résidu extractif a été délayé dans envi­
ron 2 .45 hectogrammes d'eau ; on l'a aban­
donné au repos pour le laisser déposer, en­
suite on a décanté la liqueur, et on a lavé le 
dépôt jusqu'à ce qu'il ne colorât plus l'eau : 
ce dépôt étoit composéd'une certainequantité 
de matière -extractive combinée à la chaux, 
séparée do l'acide acéleux par l'affinité de la 
matière végétale. 

o 
La dissolution de la matière extractive a 

fourni un extrait brun transparent et cassant; 

il pesoit 11 .78 grammes. Exposé à l'air pen­

dant 48 heures, il s'est ramolli à sa surface, 

et a augmenté de 2 grammes. Mêlé avec de 

la chaux vive et un peu d'eau , il a exhalé uns 

légère odeur d'a-mmoniaque. 
Deux 
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Deux grammes de cet extrait, dissous dans 

Peau, et mêlés, i°. avec du muriatede baryte, 
ontforme' un précipité insoluble dans l'acide 
muriatique ; 2°. avec le nitrate d'argent, un 
dépôt insoluble dans l'acide nitrique; 3°. avec 
l'acide sulfurique , un précipite' floconneux 
coloré; 4 0 . avec l'acide oxalique, un préci­
pité blanc ; 5°. avec l'ammoniaque, un léger 
précipité coloré ; 6°. avec le carbonate de po­
tasse , un précipité plus abondant et moins 
coloré que le précédent. 

2 a . sève de charme. 

Cette sève avoit été reçue dans un vase de 
cuivre, ce qui l'a voit colorée en vert. 

On en a fait évaporer i . 3G6 myriagram-
mes dans une bassine d'argent ; dès qu'elle 
est entrée en ébullition , sa couleur verte a 
disparu, et elle est devenue d'un jaune fauve; 
en même tems il s'en est séparé des flocons 
jaunes qui n'aboient aucune saveur ; ils brû-
loient avec une odeur fétide ammoniacale; 
leur poids s'élevoit à 2 grammes : cette ma­
tière étoit composée d'oxide de cuivre etd'uns 
matière végétale qui a beaucoup de ressem­
blance avec les matières animales. 
- La liqueur, dont on avoit séparé les flocons, 
ayant été évaporée à siccité , a fourni 1 2 . 7 

Tome XXXI. C 
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grammes d'extrait , d'une couleur marron : 
cet extrait est ductile et filant à chaud, mais 
cassant à froid ; l'alcool dissout à-peu-près la 
moitié de cet extrait, et la dissolution alcoo­
lique donne, parl'évaporation, une substance 
transparente, d'une saveur sucrée, rougissant 
la teinture de tournesol, et ne donnant aucun 
précipité parla potasse. 

Lamatièreinsolubledans l'alcool, dissoute 
dans l'eau, laisse précipiter l'oxide de cuivre 
sous la forme d'une poudre rouge ; la disso­
lution aqueuse ne rougit pas le tournesol, 
mais elle donne un précipité abondant par la 
potasse : si l'on chauffe cette partie extrac-
tive dans un creuset d'argent, elle se bour­
soufle considérablement en exhalantuneodeur 
d'acide pyromuqueux, et l'on obtient un ré­
sidu rougeâtre , contenant du carbonate de 
chaux et de l'oxide rouge de cuivre. 

On voit que, par l'évaporation de la sève 
de charme , le cuivre qui y étoit contenu a été 
réduit à l 'état métallique par la partie extrac-
tive qui s'est emparée de son oxigène. L'on 
voit aussi que l'alcool a séparé cet extrait en 
deux parties, l'une qui contient de l'extrait, 
du sucre et de l'acétite de potasse; l'autre qui 
contient du mucilage, de l'acétite de chaux 
et une matière colorante. 
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3 e . sève de charme. 

i . gSy kilogrammes de sève de charme, 
exposés dans un vase de verre ouvert, a pré­
senté les phénomènes suivans : i° . elle est de­
venue laiteuse ; il s'est formé à sa surface une 
espèce de figurée légère ; 2°. il s'est dégagé 
continuellement du gaz acide carbonique; 
3°. elle a pris une odeur et une saveur alcoo­
liques, et son aciditéaugmentoit; 4 0 . au bout 
de quelques décades , cette odeur s'est dissi­
pée , et il ne s'en est plus dégagé d'acide car­
bonique ; 5o. son acidité augmentoit encore; 
la matière blanche qui la troubloit s'est ras­
semblée au fond sous forme de flocons, et elle 
est devenue plus claire ; 6°. au bout de 5 dé­
cades , l'acidité a diminué ; |a liqueur s'est 
éclaircie; il s'est formé de nouveau à sa sur­
face une pellicule blanche mucilagineuse, 
qui a augmenté en épaisseur ; y9, cette pelli­
cule a diminué de volume ; elle a pris une 
couleur brune noirâtre ; alorslaliqueurn'étoit 
plus acide , et n'avoit qu'une saveur de moi­
sissure. . 

735 grammes de la même sève , mis dans 
une bouteille qui contenoit 1.470 kilogram­
mes, et bouchée exactement, ont présenté 
quelques-uns des phénomènes cités dans l'ex-

Cz 
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périence précédente; mais elle s'est troublée 
sans s'éclaircir ; au bout de trois mois, la bou­
teille ayant été ouverte , l'air qui y étoit con­
tenu ne consistait plus qu'en gaz azote et en 
acide carbonique. La liqueur avoit une saveur 
très-forte de vinaigre , de telle sorte qu'elle 
auroit pu servir , comme cet acide., à l'assai­
sonnement des mets. 

Sève de bouleau, Betula alba ( Z M \ ) 

Cette sève n'a point de couleur , sa saveur 
est douce et légèrement sucrée ; elle rougit for­
tement la teinture de tournesol ; l'ammonia­
que n'y produit rien du tout; la baryte y pro­
duit un précipite*qui se dissout presque tota­
lement dans l'acide muriatique; l'alcool n'en 
sépare rien ; le carbonate de potasse y forme 
un léger précipité blanc ; la ebaux se comporte 
à-peu-près comme la baryte ; l'acide oxalique 
y produit un dépôt blanc; l'acide muriatique 
oxigéné ne produit nul changement; l'acide 
.sulfurique concentré en dégage du vinaigre ; 
le nitrate d'argent y occasionne une couleur 
rouge ; les hydrosulfures, le sulfate de fer et 
la colle forte, n'y produisent aucun change­
ment. 

3 . g i 8 kilogrammes de cette sève ont été 
distillés dans une cornue de verre ; la liqueur 
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s'est colorée en brun fauve, et celle qui a passé 
étoit légèrement laiteuse ; la liqueur, réduite 
à environ le quart de sa masse , a déposé, par 
le refroidissement, 0 .212 grammes d'une 
poudre rouge-brune , insoluble dans l'eau ; 
celle poudre ajànt été séparée de la liquear, 
cette dernière fut évaporée jusqu'à l'état d'un 
extrait sec ; il pesoit З4 grammes, il avoit 
une couleur brune, attirait l'bumi dite de l'air, 
avoit une saveur fort agréable, et il se dissol-
voit presque entièrement dans l'alcool. 

1 . 1 7 1 myriagrammes de la même sève 
furent distillés au bain-marie jusqu'à Зоб" 
grammes ; le résidu avoit une couleur rouge-
brune, et une saveur sucrée assez considé­
rable ; désirant savoir si ce résidu donnerait 
de l'alcool, j 'en ai mêlé З06 grammes avec 
122 grammes d'eau , et i5 . 5 grammes de le­
vure de- bierre molle et coulante. 

J 'ai exposé ce mélange aune température 
de 12 à i5 degrés de chaleur; au bout de 
quelques jours, il a présenté tous les phéno­
mènes de la fermenîation ; quinze jours après 
on a soumis la liqueur fermentéeà la distilla­
tion, et Ton a obtenu environ 122 grammes 
d'une liqueur très-chargée d'alcool. Le liquide 
restantdans la cornue avoitune couleur rouge, 
une Sa veur sucrée et légèrement arrière , une 
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odeur de bierre, et rougissoit fortement les 
couleurs bleues végétales ; l'ayant distillé 
presque jusqu'à siccité , il a fourni environ 
122 grammes d'acide acéteux assez fort.. 

J 'ai fait en vain plusieurs essais pour retirer 
du sucre blanc cristallisé de cette liqueur; ce 
qui me porte fortement à croire que la matière 
sucrée n'existe pas à l'état d'un véritable sucre 
dans cette sève. 

Examen de Vextrait de bouleau. 

Cet extrait a une saveur sucrée ,une couleur 
rouge-brune , une odeur d'acide acéteux ; il 
se dissout complètement dans l'alcool , à l'ex­
ception d'une petite quantité de matière brune 
pulvérulente et sans saveur; il est également 
soluble dans l'eau , et sa di;solution présente 
les caractères suivans : 

Si on la fait bouillir pendant long-tems,, 
elle se colore de plus en plus, et il s'y forme 
un précipité brun floconneux , qui aug­
mente jusqu'à la fin de l'évaporation ; ce pré­
cipité devient pulvérulent par la dessiccation; 
il n'a point de saveur, brûle facilement, et 
laisse une cendre blanche , qui n'est que de 
la terre calcaire mêlée d'un, peu d'alumine. 

Les acides et les alcalis décomposent cett,e 
substance colorée et calcaire., 
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L'ammoniaque, verse'e clans une dissolu­

tion de cet extrait , y forme un précipité 
brun. 

Des étoffes de laine blanches, bouillies 
dans une dissolution du même extrait, se co­
lorent en brun fauve , et l'extrait perd une 
grande partie de sa couleur. 

Si l'on ajoute à la dissolution de cet ex­
trait un peu de sulfate d'alumine dont on ait 
saturé l'excès d'acide, et qu'on y fasse bouillir 
des étoffesde laine, elles se colorent beaucoup 
plus , et la liqueur est presque entièrement 
décolorée. 

Ces expériences prouvent, i a . que l'extrait 
contenu dans la sève de bouleau , ainsi que 
dans les autres sèves, est une véritable ma­
tière colorante ; 2°. que cette matière colo­
rante enlève à l'acide acéteux,par le secours 
de la chaleur, la terre calcaire et l'alumine 
qu'il tient. 

Sève de marronnier. 

Cette sève futrecueillie au mois de prairial; 
il y en avoit environ i 5 . 3 grammes : elle 
n'avoit qu'une légère saveur amère ; évaporée 
àsiccité , elle a donné un extrait brun , dans 
lequel il s'est formé, au bout d'un mois, beau-

C 4 
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coup de petites aiguilles de nitrate de potasse. 
La partie extractive n'étoit pas sensiblement 
dissolubledans l'alcool; elle se boursoufloit for­
tement sur les charbons, etre'pandoit une odeur 
fétide de matière animale. La partie soluble 
d'ans l'eau a donné beaucoup de nitrate de 
potasse. 

Comme la partie extractive n'est pas très-
soluble dans l'alcool, il s'ensuit qu'elle doit 
être muqueuse ; la petite quantité de cette 
sève n'a pas permis d'y reconnoîtrela présence 
de l'acétite de potasse. 

Cependant, en versant sur le sel obtenu de 
cette sève, de l'acide sulfurique étendu de 3 à 
4 parties d'eau, on a senti très-sensiblement 
l'odeur de l'acide acéteux; ainsi il paroit que 
cette sève contient, comme les autres, de l'acé­
tite de potasse et sans doute de la chaux, ( i ) 

( i ) Ce mémoire , si intéressant et si. propre à répan­

dre de grandes lumières sur la nature des différentes 

fèves , dont la connoissance donnera certainement 

beaucoup de facilité pour découvrir ce qui se passe 

pendant la végétation , a été imprimé séparément; il 

cont ient beaucoup d'idées neuves que nous n'avons 

pas pu rapporter toutes ic i ; pour donner facilité a u x 

amateurs à se le procurer , on en a remis des e x e m ­

plaires chez les portiers des écoles polytechnique , 

de médecine , au jardin des plantes et au laboratoire 

ris l'école des mines. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur la manière dont on fertilise les mon­

tagnes dans les Cevennes ; 

Parlecit. C H A P T A L [membre de l'institut nat, ) 

L'INDUSTRIE est fille du besoin, et c'est 
d'après cet axiome, dont la vérité est consa­
crée parl'expérience de tous les pays et de tous 
les âges , qu'on ne doit rechercher et trouver 
des prodiges en agriculture que dans ces lieux 
que la nature paroît avoir voués à une stéri­
lité presque absolue. Nulle part cette vérité 
n'a reçu une confirmation plus directe que 
dans celle chaîne de montagnes naturelle­
ment arides, qu'on appelle les Cevennes : des 
roches escarpées en formoient originairement 
la presque totalité; mais la main de l'homme 
les a successivement converties en terres fer­
tiles ; et ce sol qui jadis n'auroit pas fourni à 
la nourriture d'une famille de sauvages, nour­
rit , en ce moment , deux ou trois cent mille 
habitans; là, tout y est le produit de l 'art, et 
on peut y étudier d'autant mieux ce que peut 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



42 ANNALES 
l'industrie, qu'elle j a tout crée'; Je vais dira 
par quels moyens elle y est parvenue. 

J e me bornerai pour le présenta porter Pat-
tention sur deux procédés qu'on y pratique 
encore journellement , et dont l'adoption 
pourront devenir avantageuse à plusieurs 
cantons de la France. 

Il est connu que les eaux qui coulent sur 
les flancs d'une montagne, en entraînent les 
terres , et y tracent des sillons plus ou moins 
profonds, selon la dureté de la roche et la ra­
pidité de la pente : ces deux effets sont cons-
t a n s ; e t , par une suite de ces dégradations 
progressives , la roche la plus dure est mise 
à nu ; il s'établit des ravins qui de plus en 
plus acquièrent de la profondeur , et nulle 
part la montagne ne présentela moindre res­
source à l'agriculture. 

L'habitantdes Cevennes a trouvé le moyen 
de corriger ce double effet des eaux , et de 
rendre à l'agriculture, par des procédés aussi 
simples qu'ingénieux, les terres qu'elle avoit 
perdues. 

Nous dirons d'abord de quelle maniera il 
comble les ravins et en fait des terres fertiles; 
nous décrirons ensuite la méthode par la­
quelle il couvre de terre végétale les flancs d& 
charnés de la montagne. 
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Ier- PROCÉDÉ. 

Pour combler un ravin , il commence par 
e'iever un mur à pierre sèche , au pied même 
de la montagne , dans toute la largeur du ra­
vin , et à la hauteur , vers son milieu , de 2 à 
4 mètres, selon la profondeur du ravin lui-
même. Ce mur forme une espèce de digue, 
qui oppose son flanc au cours des eaux , et 
les laisse filtrer à travers tant qu'elles sont lim­
pides ; mais, lorsqu'apiès l'orage ou une forte 
pluie , elles sont devenues troubles par la 
terre ou les débris de pierres qu'elles char­
r ient , elles déposent contre le mur presque 
toutes les matières qu'elles entraînent, s'échap­
pent presque pures à travers les joints des 
pierres ; e t , peu-à-peu , ce vide ou cet espace 
triangulaire, dont le mur forme un des eôtés, 
se remplit. 

Dans l'angle rentrant , ou vers la pointe 
du ravin , on élève un second mur paraljèie au 
premier ; ce mur qu i , comme le premier, 
arrête et filtre les eaux, détermine un second 
attemssement. On procède successivement de 
la même manière jusqu'à ce qu'on soit par­
venu au sommet de la montagne; par suite de 
ce procédé ingénieux , se forment, s'élèvent 
des alteriiïssemens qui changent le ravin en 
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diverses couches de bonne terre, disposées par 
échelons dans la cavité du ravin lui-même. 
Alors les eaux coulent snr des plans unis ; 
elles nese précipitent plus en torrens dévasta­
teurs du haut des montagnes dans la plaine ; 
elles s'infiltrent paisiblement dans la terre 
poreuse qu'elles ont déposée contre les murs 
de soutènement ; etuneuiontagne,qui naguère 
présentoit. par-tout l'image de la destruction , 
n'offre plus que des amphithéâtres de terre 
végétale , sur lesquels peut s'établir la plus 
riche culture. 

Jusqu'ici l'agriculteur n'a travaillé qu'à 
vaincre la nature : il va s'occuper, dans ce 
moment, /des moyens de la faire produire; 
e t , après avoir excité notre admiration , il va 
mériter notre reconnoissance : il plante la 
vigne contre la partie supérieure du mur , et 
la fait tomber sur la surface extérieure , pour 
qu'elle n'occupe pas inutilement un terrain 
qui doit être employé à d'autres usages. Il éta­
blit plusieurs pieds de mûriers sur chacun de 
ces petits plateaux: il y sème du maïs , des 
pommes de terre, des légumes, des grains de 
toute espèce, et y multiplie la culture avec 
d'autant plus d'avantage , que le terrain en 
est vierge, bien arrosé, et, en général, de na- _ 
tare très-fertile : ces vignes , ces atbrc-s , ces 
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légumes raffermissent la terre , et brisent 
l'effort désormais impuissant des eaux ; da 
telle manière qu'il est rare de voir détruire 
par des tempêtes l'ouvrage précieux du génie. 

2e. PROCÉDÉ. 

L'industrie de l'habitant des Cevennes est 
au moins aussi étonnantelorsqu'il s'occupe de 
fertiliser le flanc d'une montagne calcaire : 
presque par-tout ces montagnes sont formées 
pardes couches de pierres,d'environ undemi-
mèlre d'épaisseur ; ces diverses assises forment 
retraile l'une sur l'autre dans le sens de l'in­
clinaison de la montagne ; mais l'agriculteur 
donne à tous ces échelons ou plateaux une 
largeur égale en brisant la pierre, dont il em­
ploie les débris à construire un petit mur sur 
le rebord du plateau lui-même; il remplit en­
suite cet encaissement d'une couche de terre 
végétale qu'il prend dans les fentes de la roche, 
ou qu'il transporte sur son dos du pied même 
de la montagne où les eaux l'ont peu-à-peu 
entraînée; ainsi, après un travail opiniâtre, le 
flanc de la montagne se trouve hérissé de pe­
tits murs parallèles qui encaissent des couches 
de terre végétale, d'un à trois mètres de lar­
geur. 

Il arrive souvent que les couches de terre 
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sont entraînées, et les murs renversés par suite 
d'un vent violent ou d'uue forte pluie ; alors 
on voit l'agriculteur réparer les dégâts avec 
courage ; la vie de l'habitant des Cevennes ne 
présente qu'une lutte soutenue entre lui et les 
élémens , qui paroissent conjurés contre ses 
effort si. J'aiconnuàSt.-Jean-de-Gardonenque, 
un homme industrieux, agriculteur et méde­
cin éclairé , le cit. Pestre , qu i , muni d'un 
énorme chapeau de fer-blanc qu'il fixoit à 
son corps par le moyen de courroies , vêtu 
d 'un long habit de toile cirée, se portoit an 
milieu de sa possession à la première menace 
d'orage ; et là , seul, une pioche à la main , 
conduisoit l'eau au pied de ses arbres , diri-
geoit etramassoit l'excédant dans des bassins 
pratiqués dans le roc ; par ces moyens péni­
bles j il prévenoit constamment les inonda­
tions , et se procuroit de l'eau pour l'arrosage 
lorsque les chaleurs brûlantes lerendoient né­
cessaire. Ses voisinsqui, selon l'usage , avoient 
commencé parriredeses sollicitudes, finirent 
par admirer son industrie et envier ses récoltes; 
je les ai vus tous convenir que , par ce travail, 
dont peu d'entre eux étoient capables, il qua-
druploitle produit accoutumé de son domaine. 
Les exemples de ces prodiges d'agriculture ne 
sont pas rares dans les Cevennes ; mais je n'ai 
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pour but que de parler des me'thodes géné­
rales , et il me suffit, en ce moment, d'avoir 
indiqué la manière ingénieuse par laquelle on 
fertilise une montagne. On ne peut se défen­
dre d'un sentiment d'admiration mêlé d'un 
retour d'amour-propre , lorsqu'on considère 
une de ces montagnes arrachée par la main 
de l'homme à une stérilité absolue, couverte, 
de la base au sommet, d'arbres , de fruits, de 
grains et autres productions utiles. 

S'il existoit encore quelqu'un qui pût ré­
voquer en doute ce que peuvent le travail et 
l'industrie sur l 'agriculture, il suffirait de le 
conduire dans les Cevennes. 
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E X T R A I T 

U'im premier Mémoire des cit. FOURCROY 
et VAUQUEMN, pour servir à Vhisloire 
naturelle chimique et médicale de Vurine 
humaine, contenant: quelquesfaits nou~ 
veaux sur son analyse et sur son alté~ 
ration spontanée. 

Lu en Frimaire de l'an V I I , à la i r = . classe de l'Institut nat. 

Tar le c i t . F O U R C R O Y . 

IL n'est pas de matière animale sur laquelle 
on ait plus travaillé que l'urine ; il n'en est 
pasqui ait fourni plus de découvertesaux chi­
mistes. A la vérité . on s'est presque borné à 
l 'examen des phosphates, qu'on a nommés 
long-tems sels fusibles. Margraff, Pott , 
Schlosseï'', Ilaupt , Rouelle le cadet, s'en 
sont presque exclusivement occupés depuis 
Boerbaave jusqu'à Scheèle. Cette attention 
profonde portée sur les phosphates venoit et 
de l'intérêt qu'avoit inspiré la découverte du 
phosphore d'urine, et des idées que les alchi­
mistes avoient répandues sur les propriétés 
singulières de ces sels. 

Ce 
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Ce que les médecins ont fait sur l'urine hu­

maine n'avoit presque aucun rapport avec sa 
nature, et n'a que trop fourni aux prétentions 
ridicules de l'empyrisme. Les découvertes de 
Scheèle ont fait cesser cette incohérence entre 
les observations médicinales et les travaux 
chimiques sur l'urine. Lorsque l 'acide, for­
mant la plupart des calculs urinaires,ou l'acide 
urique, a été trouvé, ainsi que le phosphate 
acide de chaux , la formation de ces calculs, 
comme celle des dépôts des précipités de 
l'urine, est devenue beaucoup plus facile à 
comprendre qu'elle ne l'avoit été ; on a pu 
dès-lors commencer à établir , entre l'obser­
vation médicinale des urines et leur nature 
mieux connue, le rapport qui auroit dû être 
constamment la boussole du médecin , puis­
que seul il pouvoit lui fournir quelque lumière 
exacte. Le parti utile que notre illustre con­
frère, le cit. Berthollet, a tiré de l'examen 
des urines , et de leur nature plus ou moins 
acide dans les affections goutteuses , est au­
jourd'hui généralement connu. 

Un long travail, entrepris par le cit. Vau-
quelin et moi sur les matières animales en 
général, nous avoit déjà offert, depuis long-
tems, plusieurs faits nouveaux sur l'urine de 
l'homme et des animaux.Notre nouvelle ana-

Tome XXXI. I) 
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lyse des calculs urinaires nous a engagés â 
reprendre, dans le plus grand de'tai!, l'exa­
men de l'urine humaine, source naturelle de 
ces concrétions ; c'est le résultat de tout notre 
travail sur celte liqueur , que nous avons com­
munique à l'Institut dans sa séance du 11 fri­
maire de cette année. Je vais en donner ici 
une notice suffisante pour en faireconnoître le 
résultat, et pour prouver combien ce genre 
d'analyse peut répandre de jour sur la physi­
que animale. 

I. L'odeur de l'urine humaine est d'abord 
considérée dans ce mémoire comme une pro­
priété très-distincte et très-caractéristique de 
ce liquide. Ce n'est ni l'odeur de l'ammonia­
que , ni celle d'un acide, ni celle de la vio­
lette , dans l'urine bien constituée et qui sort 
de la vessie. Elle esÇ manifestement aroma­
tique , et dépend entièrement d'une matière 
particulière à l'urine , qui la constitue ce 
qu'elle est, sans laquelle elle ne serait pas ds 
l 'urine; matière dont il est parlé un grand 
nombre de fois dans le premier mémoire, 
quoique son histoire particulière ne soit pas le 
sujet spécial de ce mémoire. 

II. La couleur citrine de l'urine n'est pas 
moins que l'odeur une propriété qui lui ap-
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partient exclusivement, et qu'on ne trouve 
dans aucun autre liquide animal. Susceptible 
de beaucoup de nuances et de degrés très-
variés dans son intensité , comme l'avoit déjà 
observé il V a long-tems le médecin Eellini , 
elle n'en doit la variation qu'à la proportion 
très-variable en effet de l'eau et de la matière 
colorante , et celle-ci est la même que celle 
qui donne à ce liquide son odeur aromatique. 
L'urine la plus foncée soit naturellement, soit 
par une«vaporaiion artificielle , prend toutes 
les nuances possibles , semblables à celles 
qu'on y remarque dans différentes circons­
tances , par la seule addition de l'eau , en 
quantité variée. Ainsiia matière urinaire odo­
rante et colorante est très-soluble dans l'eau, ( 

III. Les auteurs du mémoire, en traitant 
delà saveur acre et forte de l'urine humaine., 
font remarquer que. cette âcraté n'est point 
seulement celle des substances .salines tenues 
en dissolution clans cette, liqueur , qui uçfont 
que la modifier en lui donnant un goût sakj. 
L'âcreté durable de l'urine dépend eneorede 
la matière qui produit sou odeur et *sa cou­
leur ; aussi vane-t-elle comme ces deux pro­
priétés, qu'elle suit dans leur intensité ou leur 
diminution. Quand les physiologistes on,t at-

1)2 
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tribué la saveur de l'urine à ses sels, ils ne 
savoient pas, ou i,ls ne fafsoient pas attention 
à la petite quantité de CPS sels, par rapport 
à la masse de l'eau dans laquelle ils sont 
dissous. 

IV. Les matériaux composans de l'urine, 
dont le nombre est considérable, réagissent 
les uns sur les autres, pendant qu'on travaille 
à son analyse ; les sels qui y sont contenus se 
modifient et changent de nature ; la propriété 
sur-tout de s'alcaliser, ou de former , par son 
altération spontanée, de l'ammoniaque et de 
l'acide carbonique , propriété qui s'y déve­
loppe en quelques instans d'élévation de tem­
pérature , et qui la fait désigner comme la 
plus alcalescente de toutes les humeurs ani­
males ,> est la source des plus singuliers chan-
geniens dans sa nature. Au lieu de rester acide, 
elle 'verdit alors les couleurs bleues végétales; 
elle fait effervescence avec les acides qu'on 
y verse ; elle change de couleur ; elle prend 
•une odeur ammoniacale fétide ; elle dépose 
des précipités, et des sels cristallisés qu'elle 
ne contenoit pas \ cette altération commence 
même quelquefois dans les reins , et porte 
avec elle une disposition à former des calculs 
qu'elle n'auroit pas formés sans cela. Elle dé-
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pend entièrement de la ma tièreurinaire, cause 
de son odeur , de sa couleur , de sa saveur. 

V. Il suit de la considération précédente , 
que l'analyse de l'urine , par les moyens em­
ployés jusqu'aujourd'hui, a dû donner plu­
sieurs résultats incertains, et qu'il a été com­
mis beaucoup d'erreurs à cet égard. L'action 
du feu qui la dénature si promptement et si 
facilement, change et les proportions et les 
propriétés de ses produits ; aussi faut-il exa­
miner l'urine au moment où elle vient d'être 
rendue ; il faut, autant qu'il est possible , en 
chercher les matériaux sans employer le feu ; 
il faudrait sur-tout employer, pour les recon-
noître , des réactifs q u i , comme dans l'ana­
lyse des eaux minérales , pussent servir à dé­
terminer par leur effet, à l'instant même de-
leur mélange , les matières contenues dans ce 
liquide. On y montre déjà ainsi l'acide phos-
phorique , l'acide urique , le muriatique, la 
chaux , l'ammoniaque ; mais il s'en faut de 
beaucoup encore que la science soit assez avan-' 
céepour posséder le nombre de réactifs néces­
saire à ce genre d'analyse , qui demande en­
core beaucoup de nouvelles recherches. 

VI. Nos essais sur ces moyens d'analyse ^ 
poussés beaucoup plus loin que ce qu'on avoit 

D 3-
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fait jusqu'à nous, n'ont eu quelque succès de. 
plus qu'en comparant les phénomènes qu'ils 
nou« ont présentés à ceux de l'éyaporatinn. 
Ainsi la transparence de l'urine troublée, et 
les flocons concrets précipités pendant cette 
évaporation de l'urine , nous ont montré que 
reflet des alcalis caustiques, et le précipité 
formé parle tannin dans ce liquide, apparle-
noient au phosphate de chaux et à une ma­
tière animale gélatineuse. Nous avons appris, 
par les mêmes procédés comparés, qu'une 
chaleur même très-douce formoit dans l'urine 
de l'ammoniaque qui en neutralisoit prompte-
ment l'acidité; que sa couleur, brunie par 
l'évaporalion et son abondante cristallisation 
par le refroidissement, après qu'on l'avoit 
amenée à la consistance sirupeuse, dépendoit 
de la concentra!ion de la matière particulière, 
source commune de sa couleur, deson odeur, 
de sa saveur et de «es autres propriétés carac­
téristiques ; que l'odeur fétide alliacée, la 
forme cristalline éloient deux de ses carac­
tères les plus prononcés; enfin que toute l'urine 
ainsi évaporée , se prenant en masse par le 
refroidissement, ondevoitretrouver dans cette 
masse les matériaux conslituans de l 'urine, 
sauf la portion d'ammoniaque , formée et vo­
latilisée par faction du feu évaporant. Cette 
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masse lamelleuse cristalline, traitée par l'al­
cool , a é!é presque entièrement dissoute; il 
n'est resté qu'un peu de substance grise sa­
lée, dont l'eau a séparé du phosphate de soucie 
et d'ammoniaque, et un peu de phosphate de 
chaux et d'acide urique, insoluble dans ce 
liquide, mais qui a été isolé da phosphate 
calcaire parla lessive d'alcali caustique. Ces 
sels et cet acide faisoient quelques millièmes 
seulement du poids de l'urine , tandis que la 
matière dissoute par l'alcool en faisoit quel­
ques cenlièmes. Celle-ci éloit composée d'un 
peu de muriate d'ammoniaque, d'acide ben-
zoïque , et de la matière urinaire bien plus 
abondante que tout le reste. Telle est la série 
des procédés analytiques, analogues à ceux 
que l'on pratique sur les résidus d'eaux miné­
rales , et à l'aide desquels nous sommes par­
venus à séparer les divers matériaux consti­
tuais de l'urine humaine, plus exactement 
qu'on ne l'avoit l'ait avant notre travail. 

VIT. La distillation de l 'urine, quoique 
réputée bien connue, nous a offert plusieurs 
faits remarquables. A un bain de sable très-
doux, l'urine récemment rendue donne de 
l'eau très-ammoniacale, et du carbonate d'am­
moniaque cristallisé , bien avant qu'elle soit 
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desséchée : les dernières portions d'eau obte­
nues font une vive effervescence avec les aci­
des , et deviennent d'un rose peu altérable à 
l'air. C'est du carbonate d'ammoniaque que 
contient le produit l iquide, et l'urine a une 
disposition singulière pour former ce sel très-
abondamment et très-facilement, comme le 
prouvent tous les moyens d'analyse qu'on lui 
applique ; alors l'acide natif de l'urine est sa­
turé; des flocons de matière animale se dé­
posent, ainsi que les phosphales terreux et 
l'acide urique. Tous ces phénomènes durent 
jusqu'à ce que la prédominance du carbonate 
d'ammoniaque formé soit très-manifeste : ils 
ont lieu à 60 degrés d'une température sou­
tenue. 

VIII. On n'a vu encore avec quelque exac­
titude que trois faits relatifs à la putréfaction 
ou à la décomposition spontanée et septique 
de l'urine ; savoir, la fétidité horrible qui l'ac­
compagne, la formation d'une grande quan­
tité d'ammoniaquequi la caractérise ; et l'abon-
dance , ainsi que la facile extraction des sels 
fusibles ou phosphate alcalin qui la suit. Le 
cit. Halle a très-bien décrit la série des alté­
rations que l'urine livrée à elle-même éprouve; 
mais il ne les a pas suivies dans la na-
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ture même de ses matériaux ; ses recherches 
n'avoient pour but que de décrire les effets 
dans leurs apparences. De l 'urine contenue 
dans un vase fermé se fonce, brunit , noircit 
même, répand une odeur ammoniacale fétide, 
dépose d'abord un nuage léger , qui devient 
peu-à-peu des flocons muqueux plus ou moins 
colorés. Il se forme à sa surface, ou sur la 
croûte noircie qui la recouvre , et sous les pa­
rois du vase qui la contient , des cristaux 
aiguillés , ou en prismes réguliers, ou enhou-
pes soyeuses. L'urine alors est ammoniacale 
au lieu d'être acide. Distillée jusqu'à moitié, 
elle donne beaucoup de carbonate ammonia­
cal fétide ; poussée plus loin , de sorte qu'elle 
devienne sirupeuse , elle fournit de l'acétite 
ammoniacal :• la partie épaissie donne, par 
l'addition des acides , une odeur piquante et 
acéteuse. Ce résidu d'urine, pourrie et évapo­
rée , ne présente pas , par l'addition de l 'acide 
nitrique concentré , ces cristaux blancs,con­
crets , abondans , qui ont lieu dans l'urine 
fraîche , évaporée au même point, et qui ap­
partiennent à la matière urinaire non altérée. 
C'est cette matière qui a éprouvé le plus grand 
et le plus singulier changement par la putré­
faction ; c'est elle qui en a été le foyer et le 
sujet ; elle a donné naissance sur-tout au car-
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bo-nate d'ammoniaque qui la remplace, et à 

l'acide acéteux qui , comme le phosphorique 

et l'urique , se trouve saturé par cette espèce 

d'alcali. On voit donc que pour se procurer 

plus de phosphate ammoniacal , il y a de 

l'avantage à prendre de l'urine pourrie. 

IX. L'examen attentif et soigné des pre­
miers phénomènes de la décomposition pu­
tride de l'urine humaine nous a offert des 
résultats au moins aussi inléressans que celui 
de l'urine entièrement décomposée. Ces résul­
tats ont sur-tout rapport à la formation des 
calculs urinaires , qui étoit fun des buts les 
plus imporlans de notre travail. Nous vou­
lions ajouter, au fait si connu de l'existence 
des matériaux calculeux dans toutes les uri­
nes, la réponse à ces questions si utiles: Pour­
quoi ces matériaux sont-ils plus abondans? 
Pourquoi la disposition au calcul exisle-t-elle 
dans quelques sujets et non dans tous , quoi­
que l'urine de fous contienne ce qui peut les 
former ? Pourquoi se forment-ils quelquefois 
prornptement, quelquefois lentement?Quelle 
est la cause de la variété sextuple des maté­
riaux calculeux, de leur mélange, de leur 
interruption ? Quoique nous soyons bien éloi­
gnés d'avoir trouvé la solution de toutes ces 
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questions , il en est au moins déjà quelques-
unes que nous sommes parvenus à résoudre. 

Les cristaux blancs et prismatiques , qui se 
déposent ,'ur les pellicules , sur les parois des 
vases on l'urine, ne se montrent qu'à l'époque 
où ce liquide est ammoniacal; ils augmentent 
en quantité et en volume pendant six à nuit) 
jours ; ce sont des prismes à 6 pans , avec des 
pyramides à G faces , qu'on reconnoit facile­
ment pour du phosphate ammomaco-inagné-
sien , semblable à celui qu'on trouve soment 
sous forme spatliique à la surlace des calculs 
blancs. Ce sel n'existe ou ne se forme que 
lorsqu'il y a un excès d'ammoniaque dans la 
liqueur urinairc. Cette ammoniaque , en sa­
turant l'acide phosphorique libre , sépare 
la matière gélatineuse, qui donne naissanceà 
un précipité muqueux , et constitue avec cet 
acide , et en s'unissant au phosphate de ma­
gnésie, le phosphate airunoniepo-magnésieri, 
qui se dépose en cristaux. L'acide urique est 
également saturé, el présente de i'urate d'am­
moniaque , qui se dépose quelquefois chez les 
Calculeuxavec lephospbate tripledonî je viens 
de parler. Ce même phosphate triple ne se 
sépare en cristaux de la liqueur , que parce 
qu'il est moins dissoluble que les deux phos­
phates isolés. Ainsi ce sel , qui n'existe pas 
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tout formé dans Turine , est le produit de son 
altération ammoniacale. 

Comme l'ammoniaque et l'acide carbo­
nique vont toujours en augmentant, quand 
les acides urique , phosphorique et le phos­
phate de magnésie sont saturés , il reste du 
carbonate ammoniacal dans la liqueur, qui 
verdit alors le sirop de violet tes, qui fait effer­
vescence avec les acides. L'acide acéteux, qui 
se forme en même tems , se sature aussi d'am­
moniaque , de manière que l'urine contient 
del'acélite en même tems que du carbonate 
ammoniacal. • 

Ces trois substances , formées presqu'à-la-
fois par la décomposition de l'urine , l'ammo­
niaque , l'acide phosphorique et l'acide acé­
teux , sont le produit de là matière urinaire, 
qu'on ne retrouve plus ensuite dans ce liquide, 
altérée par la putréfaction. 

X. Cette altération de l'urine n'a pas tou­
jours lieu de la même manière, et sa décom­
position varie suivant la nature diversifiée 
de cette liqueur. Quelquefois , dans un indi­
vidu, où l'urine présente ordinairement les 
phénomènes qui viennent d'être indiqués,ce 
liquide , au lieu de répandre l'odeur ammo­
niacale , se couvre de moisissure verte et 
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blanche, qui augmente pendant i5 ou 20 
jours. Au lieu de contenir de l'ammoniaque 
à nud, elle contient de l'acide et en répand 
l'odeur. Ce genre d'urines estdoncmoins alté­
rable que la précédente ; elles paroissent être 
au moins aussi fréquentesque celles qui s'alca-
lisent; leur différence dépend manifestement 
de la variation de leurs principes ;non pas dans 
leur nature, car ils sont presque toujours les 
mêmes, mais dans leur proportion. Ainsi la 
matière urinaire , source de la formation de 
l'ammoniaque, des acides carbonique et acé­
teux, et cause de l'altérabilité de l 'urine, 
ne produit ou n'éprouve cette altération, cette 
décomposition , qu'autant qu'elle est mêlée 
d'une certaine quantité de matière gélatineuse, 
laquelle lui sert de ferment; si elle n'en con­
tient pas assez , si l'urine moins gélatineuse 
est par cela même plus colorée, plus odorante, 
plus chargée de matière urinaire, elle est 
bien moins fermentescible ou putrescible, elle 
se conserve plus long-tems sans changement 
et avec ses caractères primitifs, elle est plus 
permanente; celle au contraire qui est moins 
colorée , plus altérable, plus disposée à la 
formation de l'ammoniaque, dépose prompte-
ment des flocons muqueux, donne plus vite 
un nuage et un précipité. Il nous a paru que 
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l'urine moins corruptible el moins gélatineuse, 
en quelque sorte plnsurineuse , s'il est permis 
de le dire, e'ioit l'annonce d'une santé forte, et 
le produit d'une digestion complète; tandis 
que l'urine pale, plus gélatineuse, plus dé-
comnosable.existent plus spécialement et chez 
les sujets plus ioibles, et dans les cas de forces 
digestives diminuées. Il est permis de croire 
que ces deux états divers de l'urine , qui en 
présentent comme deux liquides distincts ou 
dilïërens, seront quelque jour des faits très-
iiides pour l'art de guérir , et que la dissolu­
tion de tan fournira le moyen de les secon-
noitre , et de déterminer leur rapport par la 
nature et la quantité du précipité qu'elle for­
mera dans cesliquides comparés chezdiiïërens 
sujets, ou à diverses époques chez le même. 

XI. Scheèîe a le premier annoncé la pré­
sence de l'acide benzoïque dans l'urine de 
l 'homme, et sur-tout dans celle des enfans. 
Rouelle le jeune l'avoit déjà soupçonné dans 
celle des mammifères, quoiqu'il n'eût pas osé 
prononcer sur sa nature. On obtient cet acide 
par la sublimaLion , en chauffant l'extrait 
d'urine dans des vaisseaux fermés; on le sé­
pare mieux encore en évaporant l'urine en 
consistance de sirop clair , et en y versant de 
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l'acide muriatique qui le précipite , parce qu'il 
décompose ainsi le benzoate d'ammoniaque 
qui s'est formé. C'est par le dernier procédé 
que nous avons enseigné à l'extraire desurines 
de cheval et de vache, et sur-tout des eaux de 
leur fumier, assez abondamment pour le subs­
tituer à celui du benjoin dans les usages phar­
maceutiques. Au reste cet acide est le moins 
abondant, et peut-être le plus variable des 
matériaux de l'urine. Il nous a paru y ctse 
entre —'— et —-— . Il y a quelques circons-

I O O O 1 0 - 3 0 0 J I { 

tances morbifiques, où sa quantité augmente 
très-sensiblement, et souvent très-prompte-
ment. Nous n'avons pas eu l'occasion de dé­
terminer la différence de sa proportion dans 
l'urine des adultes et dans celle des enfans, 
où Scheèle a dit qu'il étoit beaucoup plus 
abondant. 

XII . L'analyse des calculs urinaires, qui 
a primitivement dirigé nos recherches sur 
l'urine , comme source de ces concrétions , 
nous a portés à examiner st l'acide oxalique 
existoit dans ce liquide. L'oxalate de chaux 
est en effet un des matériaux les plus fréquens 
des calculs, et nous l'avons trouvé à la pro­
portion- d'un 6K. dans le nombre de pierres 
urinaires. que nous l'avons examiné. Aucun 
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des moyens que Ton peut employer pour re-
connoître la présence de cet acide, n'a pu nous 
l'indiquer dans l'urine , et au contraire la 
moindre quantité d'acide oxalique que nous' 
avons versé dans ce liquide , nous a donné un 
précipité abondant et très-lourd d'oxalate de 
chaux , qui nous a prouvé qu'un pareil acide 
ne pouvoit pas rester dissous dans l'urine. 
Ainsi, lorsqu'il naît dans les voies urinaires 
un calcul mural ou moriforme , composé 
d'oxalate de chaux et -d'une matière animale 
qui l'aglutine , sa production a lieu au mo­
ment même de la formation d'acide oxalique; 
il faut que cet acide naisse dans l'urine, qu'il 
y soit , dans ce cas, une production étrangère 
contre nature et morbitique. Il y a lieu de 
croire que quelques urines, rendues blanches 
et troubles, sont chargées de ce sel, et que 
l'oxalate de chaux, formé par une cause en­
core inconnue , sort ainsi sans produire de 
calculs. On voit, d'après cela, de quel intérêt 
il est de faire un examen chimique des urines 
des malades , et d'établir un travail suivi dans 
un hospice consacré à ces utiles recherches. 

Il en est de,la silice comme de l'oxalate 
de chaux ; nous ne L'ayons jamais trouvée en­
core dans l 'urine, et son existence dans ce 
liquide paroît être un cas très-rare de patho­

logie ; 
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logie; et en effet, sur 3oo calculs analysés 
avec soin , il ne s'en est 1 encontre que deux 
contenant de la sili e. 

XIÏT. Cette analyse fait voir que plusieurs 
matières, inconnues jusqu'ici dans l'urine, y 
existent ;savoir, i°. le phosphate de magnésie ; 
2°.l'urate d'ammoniaque qui se for me lors de la 
décomposition de l'urine ; 3°. l'albumine et la 
gélatine; 4°. l'acide oxalique qui se produit 
dans quelquescirconstancesmorbifiques;5°.la 
silice qui ne s'y trouve que très-rarement ; les4 
premières substances y .sont constantes, et les 
deux dernières n'y sont qu'accidentelles ; aussi 
ne les indiquons-nous que d'après l'examen 
des calculs qui proviennent nécessairement de 
l 'urine, et dont les matières • constituantes 
ont été dissoutes dans ce liquide. Une autre 
donnée nouvelle de notre travail ,c'est que la 
matière particulière , qui donne à l'urine ses 
çaraclères distjnctifs , se convertit, à l'aide 
de la fermentation excitée par la présence du 
corps gélatineux , en ammoniaque , en acide 
carbonique et en acide acéteux, et de ces nou­
veaux produits, naissent dans l'urine deschan-
geraens très-remarquables. Aussi l'analyse de 
l'urine pourrie dilï'ère-t-elle beaucoup de celle 
de l'urine fraîche. 

Tome XXXI. E 
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En nous résumant sur la nature de l'urine 

humaine , plus connue par des, recherches 
qu'elle ne l'étoit auparavant, nous trouvons 
qu'elle contient dix substances principales 
ou constantes , caractérisées de la manière 
suivante. 

¿4. Le muríate de soude qui se cristallise 
en octaèdre dans l'urine évaporée. 

B. Le muriate d'ammoniaque , dont la 
forme naturelle d'octaèdre est modifiée en 
cube par son union avec la matière urinaire 
particulière, comme celle du précédent, passe 
par la même combinaison du cube à l'octaèdre. 

C. Le phosphate acide de chaux formant 
le 700 e. environ de l'urine, regardé autrefois 
comme une terre , se précipitant par l'addi­
tion des alcalis qui lui enlèvent son excès 
d'acide , entraînant toujours avec lui une 
matière gélatineuse que cet acide fenoit en 
dissolution , troublant les urinés au moment 
où l'ammoniaque s'y développe. 

D. Le phosphate de magnésie , décomposé 
par les alcalis, et donnant sa terre mêlée avec 
le phosphate de chauxqui se dépose, devenant 
sel triple, et se séparant en cristaux par la 
formation spontanée de l'ammoniaque. 
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E. Le phosphate de soude, efflorescent à 
l'air , toujours uui au phosphate d'ammo­
niaque. 

F. Le phosphate d'ammoniaque, peu abon­
dant lorsque l'urine est fraîche , augmentant 
beaucoup par la décomposition et la forma-
tionde ^ammoniaque, donnant seul du phos­
phore lorsqu'on chauffe le sel fusible entier 
,de l'urine avec du charbon. 

Q. L'acide urique , nommé très-impropre­
ment d'abord acide hthique ; il se cristallise 
par le refroidissement de l'urine, et forme le 
sable rouge que ce liquide dépose au fond des 
vases ; il est plus abondant chez les malades; 
on le dissout trèj-bien par l'alcali caustique. 

II. L'acide benzoïque,plus abondant chez 
les enfans , facile à obtenir de l'urine évapo­
rée en sirop, mêlée à un 10 e . d'acide sulfu-
rique concentré , et distillée. 

I. La gélatine et l'albumine, très-variables 
en proportion dans les diverses espèces d'urine, 
se montrant ennuages dans l'urine où se forme 
l'ammoniaque , en filamens dans l'urine où 
l'on jette un alcali, en flocons par l'évapo-
ration de l'urine , se précipitant par le tannin 

tqui sert à en déterminer la proportion , occa-
E 2 
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sionnant la prompte putréfaction de l'urine 
qui les contient abondamment , paraissant 
être , par leur augmentation , la première 
cause de la formation des calculs , et leur 
fournissant le gluten qui en lie les molécules, 
sqjvant dans leur proportion l'énergie ou la 
foiblessedcs forces digestives de la distribu­
tion de la matière clnleuse. 

K. La matière urinaire spéciale , donnant 
à l'urine les propriétés caractéristiques, la 
constituant véritablement, lui donnant son 
odeur, sa couleur, sa saveur , son altérabi­
lité en ammoniaque, en acides carbonique et 
acéteux , etc.; c'est la plus abondante des 
matières contenues dans l'urine ; elle forme 
seule les de ses matériaux; elle a été prise 
improprement pour un extrait savonneux, par 
Rouelle le cadet. C'est à elle qu'est due la 
cristallisation presque totale de l'urine éva­
porée en consistance dê  sirop, la forme so­
lide et cristalline qu'elle prend dans cet état 
lorsqu'on y ajoute de l'acide nitrique concen­
tré , la cristallisation des muriates de soude 
et d'ammoniaque modifiée , et , en quelque 
sorte >inversée, la première du cube à l'oc­
taèdre, et la seconde de l'octaèdre au cube. 
Cette matière animale particulière, que nous 
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nommons URÉE , fera l'objet d'un mémoire 
particulier , destiné à servir de suite à celui-ci. 
Elle intéresse beaucoup la physique animale 
et l'art de guérir. 

Il paroît qu'outre ces dix substances, les 
véritables et les constans matériaux de l'urine 
humaine, elle contient quelquefois, mais ra­
rement et accidentellement , du sulfate de 
soude , du muriate de potasse , du sulfate de 
chaux , de l'oxalate de chaux et de la silice; 
que les unes ou les autres de ces substances , 
sur-tout les deux dernières , ne. sont que. les 
produits rares de quelques dispositions parti­
culières et peut-être morbifîques de l'urine. Il 
sera très-utile de rechercher quelles sont les 
circonstances qui influent sur l'existence de 
ces matières étrangères à l'état naturel. 

XIV. En caractérisant l'urine comme un 
liquide fort éloigné de toutes les autres, la 
malière que j'ai nommée urée , lui donne 
sur-tout la propriété de devenir, par la décom­
position dont elle est la cause , une liqueur 
très-différente de ce qu'elle étoit au sortir de 
la vessie , et un être véritablement nouveau. 
L'urine fermentée est changée dans presque 
tous ses matériaux ; le tableau de ces chan-
gemens , qui termine le mémoire dont je 

* E 3 
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donne ici l'analyse , offre pour résultat le plus 
frappant la production et l'existence , dans 
l'urine putréfiée , de o/matières nouvelles qui 
n'existent point dans l'urine fraîche ou na­
turelle. 

i°. L'ammoniaque en excès ; 
. 2 ° . L'acide phosphorique saturé par cet 

alcali ; 
3°. Le phosphate de magnésie converti eri 

phosphate ammoniaco-magnésien; 

4°. L 1 tirate d'ammoniaque ; 
5". L'acide acéteux uni à l'ammoniaque; 
6°. L'acide benzoïque saturé du même 

ammoniaque ; 
7°. Le muriate de soude devenu octaèdre; 
8°. Le muriate d'ammoniaque devenu 

cubique ; 

ç)°. Le carbonate d'ammoniaque. 
On peut ajouter encore la précipitation de 

la gélatine et de l'albumine , opérée par l'am­
moniaque, et qui accompagne celledes phos-
phateá, de manière que ces'sels sont,comme 
la matière des os, susceptibles de donner du 
charbon quand on les chauffe. 

Tel est l'ensemble des faits contenus dans 
ce premier mémoire ; ils prouvent combien 
de résultais nouveaux et importans peut offrir 
l'étude approfondie de l'urine à ceux qui voU-
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E 4 

dront l'observer avec l'attention soutenue 
qu'elle demande, et quelle influence de pareils 
phénomènes peuvent avoir sur les progrès de 
la physique animale. Les auteurs se promet­
tent de faire connoître, dans un second mé­
moire, toutes les propriétés qui distinguent 
la matière particulière qui caractérise ce li­
quide , qui y est la plus abondante, et qu'ils 
nomment urée, comme on l'a déjà dit plus 
haut. 
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E X T R A I T . 

Du procès-verbal des expériences faites à 
l'ecoie polvtechnique daus les anne'es 
V et VI , sur la combustion du diamant ; 

Par le cit. C U Y T O N . 

Lu à lasëance de la i " . classe de l'iiistilut nat. le 2 6 prairial , 

an 7. 

LE diamantest combustible ; c'est une vérité 
que Keuton avoit en quelque sorte devinée, 
que l'expérience a pleinement confirmée , et 
sur laquelle il n'est plus possible aujourd'hui 
d'élever le moindre' doute. 

Mais quelle est la nature de ce combusti­
ble ? Mes premières expériences , publiées en 
1 7 8 5 , sur sa combustion entière dans le nitre 
eu fusion ( 1 ) , sembloient annoncer que le 
diamant y brûloit à la manière du charbon , 
puisqu'il laissoit un alkali effervescent ; ce 
soupçon avoit acquis plus de réalité depuis 
l'examen fait par Lavoisier du gaz restant 

( ] ) Opuscules de Bergman, e'elit. fraacai.>c, torn. 1 2 , 
p. 1 2 4 . 
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( t ) Transact . philos. 797. 

(s) 16 thermidor un I> et i5 rendemiaire r.n Y. 

dans les vaisseaux, dans lesquels il avoil brûlé, 
et qu'il a voit trouvé chargé d'acide carbo­
nique. M. Tennant nous a fourni depuis une 
nouvelle vérification de ce fait important en 
répétant la combustion du diamant par le 
nitre, dans un creuset d'or, comme je l'avois 
indiqué, pour obtenir un résidu absolument 
exempt de toute matière étrangère (1). 

Cependant il y avoit encore bien des rai­
sons de se refuser à croire que le diamant et 
le charbon , ou si l'on veut le diamant et le 
carbone retiré de l'acide carbonique par la 
belle expérience de M. Tennant , fussent une 
seule et même substance. Indépendamment 
de leurs caractères extérieurs si complètement 
disparates, plusieurs observations que.j 'ai 
communiquées à l'institut (2) , prouvoient que 
leurs caractères chimiques n'exclue» enl pas 
moins celte identité. En eifet, si le diamant 
étoit du carbone pur , pourquoi n'avoit-il 
pas les mêmes affinités? pourquoi neservoit-
il pas comme lui à faire délonuer le muriate 
oxigéné de potasse, à désoxigéner le soufre , 
l'ai s mie , le phosphore , à désoxicler les mé­
taux assez fixes pour subir le degré de feu 
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qui d-éfermine sa combinaison avec l 'oxi-
gènç ? pourquoi ne forme-t-il pas aussi des'car-
bures ? pourquoi ne conduit-il pas comme \u'\ 
le fluide électrique ? Nous savons que l'agré­
gation nous masque quelquefois les affini­
tés en contrebalançant leur puissance, mais 
ce n'est pas dans les opérations où les corps, 
sont assez fixes rt la température assez élevée, 
pour rendre efficaces les plus foibles attrac­
tions de composition. 

Il restait donc quelque chose à découvrir 
pour mettre en harmonie et nous faire com­
prendre des faits en apparence aussi contra­
dictoires ( i ) : j'ai pensé que c'étoit dans l'ob­
servation attentive de ce qui se passoit dans 
l'acte même de la combustion du diamant , 
que l'on devoit chercher à pénétrer ce secret 
de la nature. Les expériences, dont je vais 
rendre compte, prouveront, à ce que j'espère, 
que mon attente n'a pas été vaine ; que l'ex­
plication des phénomènes qui nous ont paru 
les plus incohérens, peut désormais se déduire 
de quelques circonstances qui n'avoient pas 

( i ) Le cit. Bertho l l e t , dans ses leçons à l'e'eole r,or- ' 

m a i e , laisse encore en question si le djamant est le ' 

carbone cristallise', oule carbone c o m b i n é a v e c quel- " 

que autre substance. 
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été saisies, ni même soupçonnées , et qui nous 
ont fait faire un pas important dans la con-
noissance de la-nature du diamant, puisque 
nous pouvons présentement indiquer des subs­
tances qui s'en approchent bien plus que la 
charbon. 

Ces expériences, commencées en thermî* 
dor de l'an 5 , n'ont pu être terminées que le 
i r fructidor d'e l'an G. Divers accidens, qu'il 
est aisé d'imaginer , et la rareté des jours où 
les rayons du soleil ne sont pas interceptés 
par des nuages, ou atïbiblis par des vapeurs, 
en sont les principales causes. J e supprime­
rai les détails des essais qui n'ont pas amené 
des résultats concluans, mais je me garderai 
de négliger ceux qui nous ont fourni l'occa­
sion de revoir plusieurs fois les mêmes faits, 
et quelquefois d'une manière plus distincte, 
quoique , par l'effet de quelque circonstance 
imprévue , il n'ait pas été possible d'en tenir 
compte pour la correspondance des icgré-
diens et des produits. 

J e ne dois pas laisser ignorer que j'ai eu 
pour coopérateurs de ces expériences les cit. 
Clouet et Hachette ; le journal en a été tenu 
exactement par le cit. Desormes, ancien élève 
de l'école polytechnique, et actuellement uidej-
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( 1 ) Lns diamans qui font partie de sa collection de 

minéraux , v iennent d'une prise la i te en l'an 2 , sur 

u n navire anglais venant du Sénégal ; ils furent xleV 

posés à l'hôtel des mon noies, où ils restèrent jusqu'en 

l 'an 5 , tem« auquel , sur la proposition de l'un des 

administrateurs (notre confrère Mongez ) , le ministre 

des f inances , après avoir fait constater qu'ils étoieut 

tous bruts , la plupart peu propres à être ta i l l é s , e t , 

par cela m ê m e , plus précieux à l'instruction , en or­

donna la remise par tiers au musée d'histoire na tu ­

r e l l e , au cabinet de l'école des mines et à celui de 

l 'école poK technique. Le lot de cedernier fut de 2.6 , 

pesant ensemble S.GGi grammes. 

préparateur de l'un des cours de chimie. Les 
phénomènes les plus importais ont été vus à 
diverses séances par plusieurs savans. 

lie conseil d'administration de l'école po­
lytechnique, en approuvant les vues d'expé­
riences, m'avoit autorisé à disposer de quel­
ques-uns des diamans de son cabinet ( i ) . 
* La i r e . expérience fut.faite le g fructidor 
de l'an 5. 

On avoit placé , sur la table de la cuve 
pneumatique à mercure , une cloche de verre 
blanc, de i 8 . 3 centimètres de diamètre, de 
la capacité de 558o centimètres cubes. j 

Tout près de la cuve, on avoit établi, d'un 
coté , une machine pneumatique pour vider 
la cloche d'air commun , par le moyen .d'un 
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tube recourbé qui s'élevoit jusques dans le 
bouton. 

De l'autre côté , étoit une cuve pneuma­
tique à l'eau , portant un grand récipient, 
ayant à sa tubulureun robinet communiquant 
aussi dans l'intérieur de la cloche par un tube 
de verre recourbé , s'élevant de même jusques 
dans le bouton creux de la cloche. 

Sur l'un des bords de la cuve à mercure, 
étoit fixée une coulisse portant une espèce de 
mandrin destiné à recevoir un cylindre de 
bois dur, mobile en tout sens, terminé par 
une tige de fer, servant de support à une très-
petite soucoupe de biscuit de porcelaine à 
creUset , de Valogne ; de manière que cette 
soucoupe pouvoit être portée dans tous les 
points de l'inférieur de la cloche , pour pré­
senter le diamant au foyer. Cet appareil est 
représentéJîg. i r e . 

Tout étant ainsi disposé , on a mis dans la 
soucoupe un diamant octaèdre incomplet, 
ayant les bords un peu arrondis , d'une eau 
sale , tirant au gris-jaunâtre, du poids exact 
de 142 milligrammes. La soucoupe , dont les 
bords avoient été dressés, fut alors couverte 
d'un obturateur fixé par un fil qui se ratta-
choit à la partie inférieure du support. 
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On Fit jouer la pompe jusqu'à ce que le 

mercure s'e'levât dans la cloche à moins d'un 
millimètre de l'orifice des tubes communi-
quans ; on ouvrit alors le robinet du récipient 
de la cuve hydro-pneumatique , qui avoit été 
précédemment rempli de gaz oxigène, tiré 
du munate oxigéné de potasse ; la première 
portion de ce gaz passée sous la cloche , en fut 
retirée par la, pompe j afin d'épuiser , autant 
que possible, ce qui y étoit resté d'air com­
mun.'Elle fut enfin remplie du même gaz 
jusqu'à 69 millimètres de son bord à l'inté­
rieur, et à 5 i de l'extérieur. 

On conçoit qu'il jdevoit rester un peu d'air 
commun dans la soucoupe sous laquelle le 
diamant étoit posé , et qui avoit été fermée 
pendant ces opérations par un obturateur; mais 
sa capacité n'étant pas tout-à-fait de 3 centi­
mètres cubes , cet inconvénient fut, ]ugé le 
maindre de tous ceux que l'on avoit à prévoir. 

Le diamant ayant été découvert, on com­
mença à i heure 10 minutes à porter dessus 
le foyer de la grande lentille du cabinet de 
l'école polytechnique, dont le diamètre est de 
40 .5g centimètres , et le foyer de i35 .3 . On 
étoit bien prévenu de la nécessité d'échauffer 
la cloche par degrés, pour éviter la rupture : 
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on interposa d'afcord pour cela des verres co­
lorés en vert et en bleu , mais soit qu'ils pris­
sent plus de chaleur, soit qu'ils résistassent 
plus à la dilatation, ces verres éclatèrent très-
promptemeut, et l'on ne parvint à remplir ce 
but , qu'eq Couvrant quelques instans avec 
du papier, la partie de la cloche qui recevoit 
le disque lumineux. 

Le papier ret iré, le mercure baissa rapi­
dement de ig millimètres dans l'intérieur; le 
d iamant , exposé au foyer pendant 20 mi­
nutes , *tte s'alluma pas; il parut d'abord fa­
rineux , puis sensiblement noirci à sa surface, 
lorsqu'on le regârdoit avec des verres colorés , 
le foyer tombant dessus ( 1 ) . 

Le foyer ayant été intercepté par un corps 
opaque pour examiner de plus près l'état du 
diamant, on n'y remarqua aucune altération, 
si ce n'est qu'il avoit pris une nuance jau­
nâtre , parfaitement semblable à celle du suc-
cm clair. L'atmosphère commençant à se 
charger de vapeurs, on discontinua l'expe-

( 1 ) Cette couleur charbonneuse avoit déjà été a p -

perçue par Lavoisier dans ses expériences sur le d i a ­

mant avec la grande lentil le de Trudaine . Voy. Diet, 

de chimie de l'enoyclop. method., torn. I ,pag- 7 4 1 -
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rience pour la reprendre d,ans un moment 
plus favorable. 

Ce moment se trouva le lendemain i o ; i l 
fut annoncé par l'élévation des thermomètres, 
dont l'un , placé au soleil en plein air , monta 
à 40 degrés , et l'autre , aussi exjiosé au s( -
leil sous une cloche de verre, pour comparer 
la température intérieure, s'éleva à 44 degrés. ' 

Le foyer fut porté sur le diamant à 11 
heures 28 minutes; à 11 heures 42, on inter­
cepta le cône de lumière, et on vit distincte­
ment le diamant rouge , transparent , envi­
ronné d'une foible auréole ; lortqu'il fut re­
froidi, ses bords paruient émoussés : on y re­
marqua un point noir, mais il étoit redevenu 
blanc, et avoit perdu la teinte jaune acquise 
la veille. 

L'expérience ne put être continuée que le 
i5 : on commença par prendre la hauteur 
de la colonne intérieure de mercure , pour 
calculer d'après la température et la pres­
sion , le volume de fluide aénforme restant 
sous la cloche, et l'on jugea qu'il y avoit 
diminution d'environ 173 centimètres cubes. 

Le soleil étoit très-bon , mais l'air telle­
ment agité, que tandis que le thermomètre 
sous la cloche étoit à 4 4 - 5 , celui exposé au 

soleil 
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( i )On avoit d'autant plus l ien d'en être surpris, que 

M. Landriac i avoit annoncé que le d iamant a l lumé 

par le f i ld'archal , brûloit c o m m e lui dans le gaz ox i ­

gene et avec le plus grand éc lat . A la vérité , il ex ­

ceptait les diamans du Brésil, qu'il n'avoit pu brûler 

par ce |moyen . Annal, de chimie , tom. XI,pag. 

Tom. XXXI. ' F 

«oleil en plein air , ne s'éleva pas à plus de 
32°. Il y eut cependant un instant où le cône 
lumineux produisit un légère scintillation à 
la surface du diamant : un corps opaque in­
terposé sur le champ le fit paroître rouge, mais 
plus obscur que le 10. Il se retrouva égale­
ment blanc, après le refroidissement. 

Etonné de ce que le diamant allumé, comme 
dans l'expérience du 10, ne continuoit pas de 
lui-même la température nécessaire à sa com­
bustion , sur-toutdans le gazoxigène, comme 
il arrive même aux combustibles métalli­
ques ( i ) , on imagina que cela pouvoit venir 
de ce qu'il étoit trop en masse , ou peut être 
aussi trop isolé de tout autre combustible qui 
pût avec lui fournir à l'entrotien de cette tem­
pérature ; et , pour essayer de faire cesser cet 
obstacle , on introduisit dans la même sou­
coupe de porcelaine, ( et sans rien déranger 
au surplus dans l'appareil) un petit diamant 
taillé, du poids de 8 milligrammes ; mais il 
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n'y eut pas d'apparence que la combustion 
ait été le moindrement augmentée; et loin 
que ce petit brillant fût saisi plus rapidement 
par la chaleur, il est à remarquer qu'après 
avoir été deux jours de suite exposé à l'action 
dû feu solaire , capable de rougir obscuré­
ment le gros diamant placé à côté , il n'a 
donné aucun signe d'inflammation, et est sorti 
de l'appareil sans avoir éprouvé la plus lé­
gère altération ni dans le ]5oli de sa surface, 
ni dans la vivacité de ses bords. -

Le 23 du même mois de fructidor , on re­
tira les diamans de la soucoupe, pour exa­
miner avec soin celui qui avoit donné des 
signes manifestes d'un commencement de 
combustion ; il ne pesoit plus que 88 milli­
grammes , il avoit perdu par conséquent 54 
milligrammes, ou environ ô . 3 8 de son poids; 
il conservoit encore sa forme première d'oc­
taèdre , mais les angles étoient mousses , les 
bords arrondis ; sa surface étoit terne et pleine 
de petites inégalités , qui , observées à la 
loupe, présentoient des cavités, des points 
saillans , et quelquefois des tranches de lames 
parallèles. On appercevoit bien dans plusieurs 
des cavités, une sorte de piqûre tirant au gris ; 
mais ce qui parut mériter plus d'attention , 
ce fut un renfoncement un peu plus large , 
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placé presque à l'extrémité de l'une des py­
ramides quadrangulaires, qui sembloit in­
diquer le lieu- où le foyer solaire avoit exercé, 
à la fin de l'opération, sa plus grande inten­
sité, et oùl'on distinguoit une raie noirâtre, 
non pas terminée comme un trait formé par 
un corps étranger, mais au contraire fondue 
et pénétrant dans l'intérieur de la masse en 
dégradant de couleur. 

J'ai pensé qu'il pouvoit être intéressant de 
conserver le sujet de ces observations , et qu'il 
ne déparerait pas la collection du cabinet de 
l'école, avec l'inscription de l'opération à 
laquelle il avoit été soumis. En conséquence 
un autre diamant fut destiné à être porté 
dans l'appareil pour y subir l'entière com­
bustion. 

Ce diamant étoit encore un octaèdre assez 
régulier, d'une plus belle eau que le précé­
dent, du poids de 200. i milligram. ( 3 . 7 7 
grains). 

La saison déjà avancée ne nous laissant pas 
espérer un foyer solaire aussi fort que celui 
dont nous avions obtenu si peu d'effet avec 
les lentilles que nous avions employées , me 
fit désirer de terminer l'expérience avec la 
grande lentille de Tscbirhausen, et la classe 

F 2 
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m'accorda la permission de là faire prendre 
dans son cabinet. 

Cette lentille a, comme l'on sait, 86.6 cen­
timètres (3apouces )dediamètre ,e t2 i i .076 
(73 pouc. ) de foyer. On en augmenta encore 
la puissance en reprenant le cône lumineux 
avec la petite lentille du cabinet de l'institut, 
dont le disque est de 37 . Sq centimètres , dont 
le foyer est de 5 6 . 8 3 , et qu i , dans cette po­
sition , se trouvoit raccourci de 5 .41 centi­
mètres. 

• Une première séance avoit à peine donné 
quelques signes de commencement de com­
bustion ; le lendemain le disque lumineux 
étant tombé sur une des parties de la cloche 
où le verre se trouvoit d'une plus grande 
épaisseur , le fit éclater ; il n'étoit plus pos­
sible de comparer les volumes du gaz avant 
et après l'opération, non plus que de recon-
noître et doser les produits. On se borna à 

' faire passer de l'eau de chaux dans l'intérieur 
de la cloche, avant que la fissure y eût laissé 
passer une quantité sensible d'air commun , 
-et l'on vit qu'elle étoit fortement troublée. 

La diamant , placé en dernier lieu, n'étoit 
nullement altéré -à sa surface, cependant il 
avoit déjà perdu 2 décimilligrammes de son 
poids; ce qui fut vérifié à la même balance 
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d'essai à laquelle il avoit été pesé, et q-ui est 
susceptible de marquer très-sensiblement ces 
fractions du milligramme. 

Ainsi l'on fut obligé d'ajourner l'expérience 
à l'été suivant, pour retrouver un soleil plus 
favorable, et avoir le tems de préparer un 
nouvel appareil.' 

Reprise de Vexpe'rience en fructidor de 
Van VI. 

Après avoir examiné tous les moyens de-
prévenir cettefois la rupture des vaisseaux par 
l'inégalité de dilatation,onn'entrouva pas de 
plus sûr que d'employer, au lieu d'une cloclie 
de verre, un globe bien choisi, de médiocre 
épaisseur , et assez grand pour que la surface, 
pût se trouver à une distance suffisante de la 
pointe du cône lumineux. 

Le globe, qui fut jugé le mieux remplir 
ces conditions, avoit 28 .63 centimètres de-
diamètre. Sa capacité étoit de 123.25 déci­
litres, ou 12325 centimètres cubes , y com­
pris la portion du cou que l'on avoit cru de­
voir y laisser , et qui étoit de i5g millimètres. 
Leur observer plus facilement l'élévation et 
l'abaissement du mercure dans l'intérieur , et 
conclure de là les volumes du gaz , on colla en 
dehors des bandes de papier, sur lesquelles 
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on traça , par le moyen de vases-mesures, 
des échelles marquant les décilitres, ou 1 0 0 
centimètres cubes. 

On conçoit qu'il n'étoit pas possible de rem­
plir de mercure un vase aussi fragile, pour le 
déplacer ensuite par le gaz oxigène; en trans­
vasant le gaz par le moyen de l'eau , il fal-
loit se résoudre à en laisser une partie sur les 
parois intérieures : on prit le parli de porter 
le gaz, au moment même où il étoit dégagé 
du muriate oxigéné de potasse, par le moyen 
d'un tube adapté à l'appareil distillatoire , et 
descendant jusqu'au fond du globe , de ma­
nière qu'il forçât l'air commun à sortir par 
un autre tube fixé au bouchon de l'orifice, 
et communiquant à la cuvs pneumatique. 

Ce procédé est exactement l'inverse de 
celui que j'avois proposé dans mon ouvrage 
sur les aérostats ( i ) , pour remplir de gaz hy­
drogène un ballon de matière non flexible;il 
étoit fondé sur le même principe : la diffé­
rence de pesanteur spécifique des deux fluides. 
Il avoit ici l'avantage de laisser le vase par­
faitement net; condition importante, et qu'il 
est si difficile d'obtenir en vidant l'air par le 
mercure. 

(i) D e s c r i p t i o n d e l'aérostat d e D i j o n ^ e t c . 
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On avoit bien prévu que les premières por­

tions de gazoxigènese mêleraient à l'air corn-
mon, et qu'ilfaudroit déplacer plusieurs fois 
ce mélange par de nouveau gaz oxîgène, pour 
qu'il n'y restât plus de gaz azote, ou du moins 
qu'il n'en restât qu'une très-petite quantité , 
incapable d'affecter sensiblement les résultats 
de l'expérience. On s'étoit même ménagé le 
moyen de la déterminer, en recevant sous la* 
cloche pneumatique les dernières portions dé­
placées, pour les soumettre aux épreuves eu-
diométriques. 

On employa dans cette vàe 18 décagram-
mes (environ 6 onces) de muriate oxigéné de 
potasse , qui furent mis à-îa fois dans la cor­
nue, pour fournir de suite toute la quantité de 
gaz nécessaire à ce renouvellement. 

Ceux qui n'ont pas éprouvé par eux-mêmes 
cette manière de substituer un fluide aéri-
forme à, un autre, pourraient concevoir quel­
que doute sur la pureté de celui employé 
dans notre expérience ; il me sera facile de 
le dissiper , c'étoit un article trop important 
pour que nous pussions négliger d'en cher­
cher et d'en recueillir les preuves. 
' On sait avec quel succès M. Humboldt s'est 
appliqué â perfectionner l'eudiométrie ;. l'in­
térêt qu'il prenoit à notre expérience, me mit 
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dans le cas de l'inviter à venir déterminer 
lui-même , avec les instrumens et par les pro­
cédés qui lui étoient familiers, la pureté du gaz 
oxigène, dans lequel devoit se faire la com­
bustion. Il se rendit à mon invitation avec 
l'empressement que j'avois lieu d'attendre de 
son zèle bien connu pour le progrès des scien-# 

ces ; cet article de notre procès-verbal est ré­
digé de sa main. J 'eus également la satisfac­
tion de le voir appliquer ses instrumens eu-
diométriques à l'examen du gaz résidu après 
la combustion. Voici le résultat des épreuves 
auxquelles il soumit celui qui avoit été intro­
duit dans l'appareil pour servir à la com­
bustion. 

Du gaz nitreux, dégagé par le moyen du 
cuivre d'un acide nitrique affoibli, fut essayé 
avec le sulfate de fer et l'acide muriatique 
oxigéné , qui y démontrèrent de o . og à o . 10 
d'azote. 

100 parties de gaz oxigène, reçues à la 
sortie du globe , vers le milieu de l'opération 
dans laquelle on s'éloit proposé de déplacer 
successivement l'air commun par le gaz oxi­
gène , furent mêlées à 3oo parties de ce gaz 
nitreux : il y eut un résidu aériforme de o . 66; 
retranchant les o . 27,ou o . 3o d'azote préexis­
tant dans le gaz nitreux , on jugea que sur 
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les 100 parties de gaz essayé , il y avoit en­
core 36 de gaz azote. 

On continua donc de faire passer dans le 
globe de nouveau gaz oxigène ; on 'en^eçut 
sur la fin une portion qui fut soumise à la 
même épreuve, dans les mêmes proportions, 
avec le même gaz nitreux ; le résidu cette fois 
ne fut que de 3o parties ; et comme les 3oo 
de gaz nitreux employé tenoient g à 10 pour ^ 
d'azote, ou conclut que ce gaz oxigène e't oit 
tout pur ; ce sont les termes deM»Humboldt. 

Cette première condition remplie, il s'agis-
soit de placer au centre de ce globe le dia­
mant destiné à l'expérience : on avoit préparé 
d'avance un petit godet formé de la portion 
inférieure d'un fourneau de pipe , dont le 
tuyau , de 5 centimètres de longueur, étoit 
fixé à une tige de fer, et cette tige implantée 
dans un cylindre de liège destiné à entrer 
dans le cou du ballon. Ce liège, trempé dans 
le mastic pour en fermer les pores, portoitun 
petit tube de verre pour établir la commu­
nication de l'intérieur du ballon à la cuve à 
mercure. ( Voy.Jïg. 2. ) . 

On plaça donc le diamant sur ce godet; on 
l'y fixa momentanément par un petit ruban 
que l'on fit glisser aussitôt que le ballon eut 
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(1) On sait que le karat des joailliers n'est que d» 
205.73 mil l igrammes. 

été retourné et son cou enfoncé dans le mer­
cure. Le ballon fut assujetti dans cette posi­
tion par deux jumelles formant collet, et re­
posant sur les bords d'un mortier de fer ser­
vant de cuve hydrargyro-pneumatique. On 
évacua enfin , par la succion , une portion de 
gaz: oxigène , suffisante pour faire «nonter le 
mercure à 12 centimètres au-dessus de l'ori­
fice du- ballon. 

Le diamant étoit le même que celui qui 
avoit déjà été exposé à l'action du feu solaire» 
sur la fin de l'expérience de l'année précé-" 
dente , qui n'y avoit perdu que 2 déci-milli-
grammes^qui pesoit par conséquent 199-9 
milligrammes ( 3 . 7 6 6 grains) , ou 1 t a r â t 
moins -j^,. ( 1 ) . 

Ce fut le 5 fructidor de l'année dernière, 
à une heure après mid i , que l'on commença 
à diriger sur ce diamant le foyer de la grande 
lentille de l'institut national. 

Le thermomètre , exposé au soleil sous une 
cloche de verre,marquoit 3 g . 7 5 . 

Le mercure se soutenoit dans le baro­
mètre à 7 5 . 8g centimètres (28 po. o . 5 lig. ) 

Le volume d'air renfermé parle mercure 
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( 1 ) Journal polytechnique , ae. cah ier , pag. 6 5 . 

de la cuve, ramené à la pression de 7 ^ 7 . 7 
millimètres, (28 pouces) et à la température 
moyenne de 1 2 . 5 degrés du thermomètre 
de'cimal, d'après les expériences du cit. Prieur 
et les tables du cit. Prony ( 1 ) , se trouvoit 
alors de 11470 centimètres cubes. 

On prit les précautions nécessaires pour 
échauffer par degrés le ballon; la pointe du 
cône lumineux, étant à-peu-près au centre, 
on fut obligé de couvrir d'une lame Be verre 
le support de bois qui s'étoit déjà enflammé. 

Le diamant présenta d'abord un point 
noir à l'angle frappé immédiatement par le 
soleil. 

On le vit ensuite entièrement noir et comme 
charbonneux. 

On apperçutdistinctement,uninstant après, 
des points brillans et comme bouillonnans sur 
le fond noir. 

Les rayons solaires ayant été momentané­
ment interceptés , il parut rouge transparent. 

Un nuage ayant obscurci le soleil, on le vit 
d'un blanc beaucoup plus net qu'il n'étoitau 
commencement de l'opération; 
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Le soleil ayant reparu dans sa force, la 
surface du diamant prit l'apparence de l'éclat 
métallique. 

• Il étoit alors sensiblement diminué , il n'en 
restoit guère plus d'un quar t , de forme alon-
gée, sans angles ni bords marqués, mais 
encore très blanc et d'une belle transparence. 

On appercut une légère fissure au fond 
de la pipe qui le portait , mais sans séparation 
des morceaux. 

J e ne dois pas oublier que , dans les com-
mencemensde la combustion, on crut apper-
cevoir un cône purpurescent qui s'élevoit du 
support dans le faisceau des rayons solaires; 
mais ce phénomène n'étoit qu'un effet d'op­
tique dépendant de la position de l'obser­
vateur. 

Tout l'appareil fut laissé en place et dans 
le même é ta t , seulement défendu par une 
caisse renversée dessus , jusqu'au y que l'on 
recommença à i heure 20 minutes à présenter 
le diamant, au foyer. 

On ne farda pas à revoir les mêmes phé­
nomènes que le 5 , la surface noire, les points 
brillans et bouillonnans qui disparoissoient 
et reparoissoientsuivantl'ardeurdu foyer. 

On revit également une apparencede brillant 
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métallique , ou plutôt de couleur plombée : 
c'est l'expression ddnt se servirent les assis-
tans pour caractériser ce phénomène. 
• A i heure 40 minutes, le diamant étoit 

entièrement consumé ; on soupçonna d'abord 
qu'il restait un parcelle brillante, mais on 
jugea bientôt que c'était un point vitrifié du 
support; ce qui a été confirmé à l'inspection 
de la pipe lorsqu'elle a été retirée du globe. 

Il s'agissoit maintenant de recueillir les 
produits de la combustion : rien ne parut plus 
sûr que d'introduire de l'eau de baryte dans 
l'appareil, en observant de se tenir le plus 
près possible des proportions indiquées pour 
la saturation de l'acide carbonique que l'on 
jugeoit devoir s'être formé, pour prévenir les 
incertitudes que l'excès de ce réactif pourroit 
jeter dans les résultats. 

L'appareil entier rentré à l 'ombre, on com­
mença le g par retirer la pipe servant de sup­
port; on y remarqua deux légères fentes oc­
casionnées par la retraite , et une-tache de 4 
à 5 millimètres de diamètre , dont le centre 
avoit l'apparence vitreuse , et dont les bords 
avoient un coup-d'œil rous.sâtre. L'examen à 
la loupe fit découvrir au point le plus bas un 
espace de 2 à 3 millimètres de diamètre, 
dooi la surface étoit réellement vitiifiée, mais 
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de couleur terne et peu unie. On y distinguoit 
une partie de verre blanc net et brillant, 
fovmé en goutte , de plus petites portions de 
même nature , enfin deux petit* globules de 
matière vitreuse d'unroux verdâtre. 

On appercevoit, d'un côté, sur les bords 
plusieurs autres très-petits globules parseme's 
sur un fond jaunâtre, et du côté opposé , une 
légère teinte d'un rouge assez vif, avec de 
très-petits points rougeâtres. 

Une parcelle de matière terreuse blanche 
fut d'abord prise pour un fragment détaché 
des bords de la pipe ; mais elle se trouva 
friable, et fut reconnue pour oxide de mer­
cure par la tache qu'elle laissa sur l'or. 

Cet examen terminé , on fit passer dans le 
globe cinq mesures d'eau de baryte saturée, 
chacune de 4 6 . 5 centimètres cubes. La li­
queur devint sur-le-champ laiteuse; il y eut 
diminution du volume de gaz, qui , calculée 
d'après les points de repaire , approchoit de 
3oo centimètres cubes. 

Ainsi l'on pouvoit s'arrêter là, regarder 
l'expérience comme terminée; e t , en accor­
dant quelque chose aux» erreurs inévitables 
dans de pareilles manipulations, faire cadrer 
le résultat avec les rapports connus d'avance, 
par la belle expérience des cit. Lavoisier et 
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La Place , des quantités respectives de char­
bon et d'oxigène qui forment l'acide carboni­
que. C'est ce que paroît avoir fait en dernier 
lieuM. Tennant, après avoir brûlé le diamant 
parle nitre. 

Mais nous n'aurions fait que confirmer 
ce que l'on savoit ou plutôt ce que l'on croyoit; 
notre but n'étoit pas seulement d'observer 
avec plus d'attention ce qui se passoit dans 
l'acte de la combustion , mais encore de sor­
tir , autant que possible, des à-peu-près sur 
la nature et la quantité du produit, et l'on va 
voir que le travail entrepris dans cette vue 
n'a pas été infructueux. * 

La liqueur fut agitée dans le globe pour y 
mêler la matière blanche qui s'étoit déposée; 
on en retira4 mesures | des cinq qui y avoient 
été introduites , en se servant du même fla­
con retourné , rempli de mercure , et qu'on 
élevoit dans l'intérieur' au moyen d'une tige 
de fer composée de plusieurs pièces s'ajustant 
à vis. ( Voy.fg. 3) . 

On fit passer dans le ballon 3 nouvelles 
mesures pareilles d'eau distillée , que l'on pro­
mena dans l'intérieur pour détacheret ramas­
ser ce qui adhéroit aux parois, 

Ces liqueurs réunies, filtrées sur-le-champ 
dans un filtre couvert^* ont laissé ig2 csnti-
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grammes (36 .142 grains) de carbonate de 
baryte séché à la chaleur de l'eau bouillante. 

On peut juger quel fut notre étonnement 
lorsque procédant à l'examen de la liqueur , 
au lieu d'y trouver encore un léger excès de 
baryte libre , nous reconnûmes qu'elle n'alté-
Xoit ni la couleur du curcuma, ni celle du 
fernambouc, qu'elle agissoit au contraire sur 
l'infusion de tournesol, comme l'eau chargée 
d'acide carbonique. 

La présence de cet acide s'y manifesta d'une 
manière non équivoque lorsqu'on y versa 
quelques gouttes de nouvelle eau de baryte , 
qui la troublèrent sur-le-champ. Il fallut ajou­
ter jusqu'à 4 -65 centimètres de cette eau, 
pour saturer et précipiter ce qui y restoit de 
gaz acide. 

Avertis par ce phénomène que la produc­
tion de ce gaz avoit été bien plus considé­
rable que nous ne l'attendions , et qu'il s'en 
trouvoit infailliblement dans le fluide aéri-
forme du ballon , nous prîmes toutes les me­
sures nécessaires pour en déterminer la quan­
tité : ellesétoient heureusement à notre dispo­
sition par les repaires qui avoient été marqués 
sur les échelles , et l'orifice du globe n'avoit 
pas cessé d'être plongé dans le mercure. 

L*eau debaryte retirée, le volume apparent 
se 
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se trouvait juste de 122 décilitres; la colonne 
intérieure de mercure au-dessus du niveau de 
la cuve étoit de 4 7 millimètres ; le baromètre 
étant à 7 .59.96 millimètres (le ig fructidor 
an 6) le thermomètre centigrade à 2 i ° 2 5 , le 
volume réeT? àpression et température moyen­
nes-? éîoit de 112 .426déci!itres, ou 11242.66 
centimètres cubes. 

J'invitai encore M. Huraboldt à coopérer 
avec nous à l'examen de la nature de ce gaz 
résidu. 

Il fut transvasé en sa présence dans une cuve 
pneumatique préparée exprès à l'eau distillée, 
.et reçu dans 4 grands flacons. L'épreuve en 
fut faite .par les mêmes inslrumens et asec 
le même gaz nitreuxqui avoit servi pour \ç 
gaz oxigène a.vant la combustion , contenant 
par conséquent 0.09 à o . io de gaz azote; 
les essais sur des portions tirées de divers 
flacons ont varié de 3 i à 3 4 pour la quantité 
de gaz résidu sur un mélange de 100 parties 
dugazéprouvé a\ ec3oo parties du gaz nitreux. 

Je ne prends pas même le terme moyen , 
)e m'arrête au plus foible qui indique 4 cen­
tièmes (Je gaz acide carbonique, et que je crois 
pouvoir assurer être bien plutôt au-dessous 
qu'au-dessus de la réalité , puisqu'une portion 
de ce même gaz , mis en contact sous u:i ré-

Tente XXXI. G 
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( 1 ) Anna l , de ch imie , tom. 2 1 , pag. I 5 5 . 

cipient avec l'ammoniaque , éprouva une di­

minution de 4 .5 pour 100. 

Evaluons présentement le gaz acide car­
bonique entré dans la composition des ig2 
centigrammes de carbonate de baryte. Suivant 
Pelletier, dont on connoît l'exactitude dans ca 
genre de recherches , i co de ce -sel terreux 
tiennent 22 de gaz acide (1) ; ce qui donne 
42 .24 pour 192 ; et comme le centimètre 
cube de ce gaz pèse 1.847 milligrammes , il 
suit que les 42 .24 centigrammes représen­
tent 228.621 centimètres cubes. 

Ajoutant, d'une par t , les 44g centimètres 
cubes trouvés dans legaz résidu après la com­
bustion, et que nous avons vu en formeras 
quatre centièmes. 
* Déduisant,d'autre part,cette même quan­
tité , sur le fluide aériforme dans lequel s'est 
opérée la combustion ; 

il résulte que sur 11470 centimètres cubes 
de gaz oxigène, enfermé dans le ballon, il 
n'en est resté après la combustion que 10790', 

Que 677 ont été consommés ; 
Que ces 677 centimètres cubes d'oxigène,à 

raison de 1 .3577 milligrammes l'un , ont 
produit , avec les 199 .9 milligrammes de 
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<îïaniaht, 1 1 1 7 . gS'inilligrammes d'acide car-
tonique. 

Enfin , qu'au lieu des proportions de 0.28 
de substance combustible, et 0.72 de prin­
cipe acidifiant, observées dans la combustion 
du charbon, le rapport étoit, pour la com­
bustion du diamant, de 1 7 . 88 de carbone. 

et 82 .12 d'oxigêne. 

i q o . 0 0 

'Quoiqu'il ne me fut pas possible de douter 
des faits sur lesquels ces calculs étoient éta­
blis, j'éprouvai d'abord quelque répugnance à 
admettre des différences aussi considérables 
dans la manière dont le même combustible 
s'unissoit à I'oxigène, dans les quantités qu'il 
pou voit en prendre, dans les produits de sa com­
bustion ; en un mot, un combustible char­
bonneux , plus riche en. vrai combustible que 
le charbon lui-même , et qui s'en éloigneroit 
en mêmetemssiprodigieusement parle degré 
detenipératurecapable de déterminer son af­
finité. Mais je ne tardai pas à considérer, 1 0 . 
que ceneseroit pas le premier exemple d'une 
base acidifiable, dont le premier degré d'oxi-
dation ne s'opéreroit que très-difficilement, 
dont l'acidification s'achèverait ensuite avec la 
plus grande facilité ; z°. que plusieurs subs-

G a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ÏOO A N N A L E S 
tances du même genre nous présentoient aussi 
ces deux caractères : plus grande richesse en 
vrai caihone, plusgranderésistanceà l'inflam­
mation; tellement qu'elles venoient se placer 
naturellement dans un rang intermédiaire 
entre le diamant et le charbon. 

Ces deux considérai ions , fortifiées encore 
par le rapprochement des phénomènes obser­
vés lors de nos deux expériences , dans le pas­
sage du diamant à l'état d'acide carbonique , 
m o n t paru jeter un trait de lumière sur ce 
sujet jusqu'à présent si obscur. 

Pour le IER. article , il me suffit de rappeler 
AVEC quelle difficulté on forme un commen­
cement de composition de l'azote et de l'oxi­
gène par voie directe, et la haute tempéra-
turequ'elle exige ^tandis que le gaz nitreux ne 
peut être en contact avec l'oxigène, sans passer 
sur le champ à l'état d'acide. Xe charbon s e i ' a 

donc à l'acide carbonique ce qu'est le gaz ni­
treux à l'acide nitrique, et le diamant sera au 
charbon ce qu'est l'azote au gaz nitreux. Il n'y 
aura dès lors plus lieu de s'étonner qu'il faille 
plusd'oxigène à la substance qui n'en tient pas 
•encore , qu'à celle qui en a prisla quantité né­
cessaire pour arriver au i e r. pointdesaturation. 

La seconde considération s'appuie sur des 
faits non moins concluans. 

La plombagine est un combustible char: 
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bonneux, qui ne brûle qu'à une très-haute 
température , ou dans le nitre en fusiou; qui 
produit, par sa combustion, de l'acide carbo-
niquejqui, de mérne que le diamant, est plus 
riche en combustible que le charbon même. 
C'est à l'illustre Scheèle que nous devons la 
première observation de ce fait. Une partie de 
charbon n'alcalise que 5 parties de nitre; une 
partie de plombagine peut en alcaliser i o. 
L'opération faite dans la cornue sur 80 centi­
grammes, de plombagine, lui a donné 2>sj 
centimètres cubes degaz acidecarbonique (1) . 
Ce rapprochement ne sera pas contesté par 
ceux qu i , témoins de notre expérience, ont 
prononce si unanimement que la surface du 
diamant prenoit instantanément une couleur 
plombée. 

Ce minéral n'est pas la seule substance qui 
nous présente ces caractères frappans d'une 
matière presque incombustible,et très-riche en 
combustible. J 'a i décrit il y a 16 ans, dans les 
mémoires de lac idev . acad. de Dijon (2), un 
fossile trouvé eh masse dans les houillères de 
Rive-de-Gier,qui me fut envoyé sous le nom de 
charbon incombustible, et que jeregardai dès 
lorscommeune vraie houille passéeàfe'tat de 
plombagine ; c'est ainsi que je l'ai qualifiée. 

(1) Mém. de S c h e è l e , cdit . frunç. t. 2, pas;. 27 c i i j , 

(2) Ann. 1780 , 1er. s e m e t i r e , pag. 76. 

H- 3. 
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Notre confrèreDolomieu a fait connoître tut 

fossile du même genre, qu'il a nommé carbura 
d'alumine, qui est Yanfhracoïite àe Werner. 
J e soupçonnois déjà que ce n'éloit ni la pré­
sence de 4.ou 5 centièmes d'alumine, ni celle 
d'une quantité encore plus foiblede fer,quile 
rendoit incombustible , mais bien l'état peu 
avancé d'oxidation du carbone qui en fait 1ез 
о . o,5 ; je l'ai soumis à deux expériences qui ont 
pleinement confirmé ce soupçon. 

La première avoit pour objet de déterminer 
si l'alumine yétoiidans un état de combinai­
son assez intime pour résister à l'action de la 
potasse parla voie humide : roo parties mises 
en digestion dans ce dissolvant, y ont laissa 
4 - G d'alumine. 

La seconde devoit faire connoître si ce сотгь-
bustiblesi peu inflammable avoit aussi la puis­
sance d'alcaliser plus de nitre que le charbon, 
et par conséquent de prendre plus d'oxigène : 
trois épreuves successives ont donné pour ré­
sultat moyen l'alcalisation de 7 . 87 parties de 
nitre par une partie de ce minéral; et le même 
charbon tenu en digestion pendant 4 ou Б jours 
dans l'acide muriatique oxigéné, a brûlé com­
plètement avec 6 . 5 de nitre. 

Le célèbre chimiste de Berlin, M. Klaproh, 
avoit déjà soumis à des épreuves du mômai 
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genreun fossile décrit parM. Widenman, sous 
le nom de charbon incombustible : il avoit re­
connu que 100 parties ne laissoient, après la 
combustion aune très-forte chaleur, que y de 
résidu cendreux ; que traité au creuset avec S 
parties de nitre, et la masse dissoute dans l'eau, 
les acides n'y occasionnoicnt aucun préci­
pité ( i ) .K i rwan , dans ses expériences sur les 
charbons (2), remarque que celui qu'il nomme 
kïïkenny coal, qui a le brillant métallique, 
qui ne brûle que quand il est porte à l'incan­
descence, qui se consume alors lentement sans 
donner de flamme , peut décomposer g,. 6 de 
n i t r e 

Je ne vols pas comment après cela il pour­
ront rester quelque doute que ces substances 
prétendues incombustibles ne soient de vrais 
oxidesde carbone, qui ont, eommele charbon, 
la propriété de conduire le fluide électrique, 
de cémenter le fer (3) , d'enlever l'oxigèneà 
quelques bases acidihables , mais qui ne sout 
pas au degré d'oxidation nécessaire pour exer­
cer cette affinité divellenle à une faible tem­
pérature. 

Je ne dois pas laisser échapper l'occasion de 

(1) Annal , de chimie , ton?. 10 , pag. 104. 

(a )Minera logy , etc. 1796 , tom. 2 , pag. 5?o. 

(5) Voy. Dic t . de chimie cncyc!~p. nrt. Acier* 
G 4 « 
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faire quelques applications dece principe, qui 
pourront devenir utiles aux arts. 

On ne s'est pas encore bien rendu compte 
pourquoi quelques matières animales et végé­
tales donnent des charbons si difïiciles à in­
cinérer; pourquoi la houille charbonnée, con­
nue sous le nom de coahs, decinders, et quia 
été à moitié brûlée dans sa préparation, est ce­
pendant, un combustible si puissant; pourquoi 
la tourbe, le plus Foible des combustibles, ac­
quiert , par une bonne carbonisation, la pro­
priété de souder les gros fers mieux que le 
charbon de bois ; pourquoi enfin le charbon 
de bois lui-même , exposé à un très-grand feu 
dans des vaisseaux où l'air ne puisse pénétrer, 
y devient à un certain point incombusti­
ble , comme le prouve l'expérience faite avec 
M. Tennant , dont j 'ai fait mention à l'article 
*dirdu Diction, dechimie encyclopédique ( 1 ) ? 

La réponse à toutes ces questions (2) est 

( 1 ) T o m . i e i . , pag. 7 1 4 , 

( 2 ) Pour donner une juste idée des difficultés qae 

présentoit leur solution, il suffit d'observer que le cé­

lèbre professeur Proust , après avoir examiné toutes 

les causes probables , e'toit réduit à conjecturer que 

ce t le incombustibil ité étoit due à la combinaison d'un 

peu de soufre avec le charbon; tout en avouant qu'il 

n'avoit pu l'en séparer. Journal physique, prairial, 

an 7 , pag. 4 7 0 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . IO3 
clans la théorie queje viens de développer : ce 
sont des carbonesaupremierdegréd'oxidation. 
Ainsi les uns n'ont pas encore acquis celui qui 
constitue lecharbnn proprement dit; les autres, 
après avoir possédé toutes les qualités du char­
bon végétal et minéral , sont revenus au i c r . 
degré par un véritable débrûlement du car­
bone restant; de manière qu'en perdant de. 
leur inflammabilité , ils sont devenus capa­
bles de rixer une plus grande quantité d'oxi-
gène, de mettre par conséquent en liberté uns 
plus grande quantité de calorique , lorsqu'ils 
se trouvent dans une température assez éle­
vée pour déterminer et compléter leur acidi­
fication. 

De là on tirera sans doute quelques consé­
quences pratiques pour les procédés de ré­
duction des métaux, pour la cémentation de 
l'acier, qui ne prend probablement que de 
l'oxidc de carbone, puisque c'est en cet état 
qu'on l'en sépare; pour l'incinération des rési­
dus charbonneux de nos analyses ; pour la car­
bonisation du bois , de la houille et de la 
tourbe. Peut-être enfin en conclura-t-on la pos­
sibilité d'utiliser ces massifs de charbon dit 
incombustible, trouvés à Rive-de-Gier, en le 
mêlant à des matières plus inflammables pour 
"Soutenir la température qui détermine sacom-
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bustion. Leur gissement, leur texture, rou^l 
leurs caractères extérieurs annoncent, comme.' 
je l'ai dit ailleurs , que ce sont' des bancs de 
houillealte'rée par un embrasement souterrain; 
ce qui est confirmé par la tradition locale „ 
qui conserve à cette montagne , depuis plus 
de 3 siècles, le nom de montagne de feu. 
Nous pouvons prononcer aujourd'hui que c'est 
un coak trop avancé, mais d'autant plus 
susceptible de produire une grande chaleuc 
dans des circonstances Favorables. 

R¿ S U M É GÉNÉRA L.. 

Je resúmeles conséquences, ou pour mieux 
dire , les vérités de fait qui résultent des phé­
nomènes observés dans les deux combustions 
du diamant par le feu solaire, et des expé­
riences qui les ont suivies. 

3 ° . Ce n'est pas seulement par la couleur, 
le poids, la dureté , la transparence et autres 
caractères sensibles, que le diamant diffère 
du charbon , comme on a paru le croire jus­
qu'à ce jour. 

2°. Ce n'est pas non plus uniquement par 
l'état d'agrégation de la matière qui constitnet 
le diamant. 

3". Ce n'est pas enfin à raison du 20Qe. d<ï 
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( 1 ) Dict ion, de chimie de l 'Encyclopédie me'Uioct. 

tom. I , pag. 7 1 4 . 

résidu cendreux que laisse le charbon, ou de 
la petite quantité d'hydrogène qu'il recèle. 

4°. Cest encore et plus essentiellement par 
les propriétés chimiques. 

- 5°. Le diamant est la pure substance com-
busfible de ce genre. 

6 ° . Le produit de sa combustion, ou de sa 
combinaison avec i'oxigène, jusqu'à satura­
tion, est de l'acide carbonique sans résidu. 

7 0 . Le charbon brûle à une température 
qui peut être estimée de T"8 degrés du ther­
momètre centigrade* ( r ) ; le diamant ne s'al­
lume qu'à environ 3o degrés pyrométri­
ques ; ce qui , dans le système de l'échelle de 
Wcdgwood , fait une différence de 188 à 
2760. 

8°. Le charbon allumé entretient par lui-
même, dans le gaz oxigène, la température 
nécessaire à sa combustion ; celle du dia­
mant s'arrête dès que l'on cesse de la sou­
tenir par le feu des fourneaux, ou par la réu­
nion des rayons solaires. 

9 0 . Le diamant exige , pour sa combustion 
complète, une beaucoup plus grande quan-
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tîté d'oxigène que le charbon, et produit aussi 

plus d'acide carbonique. 
i de charbon absorbe dans cet acte 2 . $ 2 7 

d'oxigène, et produit 3 .5y5 d'acide carbo­
nique. 

i de diamant absorbe un peu plus de 4 
d'oxigène, et produit réellement 5 d'acide 
carbonique. 

io°. Il est des substances qui sont dans un 
état de composition intermédiaire entre le 
diamant et le charbon. Ce sont : la plomba­
gine ou carbure de fer natif, le charbon fos­
sile incombustible , carbure d'alumine de 
Dolomieu, anthracolite de W e r n e r , la ma­
tière noirs unie'au fer dans l'état de fonte et 
d'acier, les résidus charbonneux difficiles à 
incinérer, et le charbon lui-même débrûlé 
par l'action d'une forte chaleur sans le contact 
de l'air. 

i l 0 . Ces substances, mêlées ou faiblement 
combinées avec 3 ou 4 centièmes de leurs poids 
de fer ou d'alumine, donnent par leur com­
bustion , de l'acide carbonique comme le char­
bon et le diamant. 

Elles s'approchent du charbon par leur 
couleur, leur peu de pesanteur , leur opacité; 
en ce qu'elles servent comme lui à la décom-
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position de l'eau, à la ce'mentation du fer , à 
la désoxidation des métaux , à la desoxigena--
tion du soufre, du phosphore , de l'arsenic; 
en ce qu'elles conduisent comme lui le fluide 
électrique. 

Elles s'approchent du diamant , en ce 
qu'elles tiennent bien plus de combustible 
que le charbon, qu'elles absorbent aussi plus 
d'oxigène , et produisent plus d'acide carbo­
nique j qu'elles décomposent plus d'acide ni-
treux ; qu'elles ne braient qu'à une tempéra­
ture bien plus élevée , même dans le nitre en 
fusion ; que leur combustion s'arrête dès que 
cette température s'abaisse. 

Elles paroissent différer de l'un et de l'autre 
par la propriété de produire, aveclezinc,l'irri­
tation galvanique, aussi bien que l'argent; 
ce que l'on n'obtient ni avec le diamant, ni 
avec le charbon. 

1 2 ° . Ainsi , le diamant est le pur carbone, 
la pure base acidifíable de l'acide carbo­
nique. 

Sa combustion se fait en trois tems , qui 
exigent trois tempe'ratures différentes. 

A l a première, qui est la plus élevée, le 
diamant prend une couleur noire plombée ; 
c'est une oxidation au premier degré, c'est 
l'état de la plombagine et de l'anthracoliie. 
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A l a seconde température , que Ton peut 
estimer à 18 ou 20 degre's pyroméiriques , i l 
y a nouvelle combinaison toujours lente et 
successive d'oxigène ; c'est un progrès d'oxi-
dation qui constitue l'état, habituel du char­
bon , ou plutôt celui où. il se trouve après que 
l'action d'une forte chaleur dans des vaisseaux 
fermés en a dégagé une partie d'oxigène. 

Ainsi , la plombagine est un oxide au pre­
mier degré , le charbon un oxide au second 
degré , et l'acide carbonique le produit de 
l'oxigénation complette du carbone. 

En supposant donc que l'on pût opérer avec 
assez de précision , pour enlever de la surface 
du diamant la matière noire à mesure qu'elle 
s'y forme , en lui retirant subitement à cha­
que fois l'action du feu solaire , on parvien-
droit indubitablement à le convertir en char­
bon ou du moins en plombagine, si le passage 
trop rapide du dernier degré d'oxidation à 
l'oxigénation ne permet pas de le surprendre 
en cet état. 

i3°. Enfin de ces principes découlent plu­
sieurs conséqueiaces importantes pour la chi­
mie et pour les arts. 

Après avoir entendu cette conclusion, on 
demandera sans doute comment il se fait quq 
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A$ matière simple, le purcarhone,le diamant 
soit si rare , tandis que ses composés en diffé­
RAIS états sont SI abondam ment répandus! PouC 
faire cesser l'étonnement de ceux qui en conce­
VRAI en t quelqu e défi a nce, j e 1 eur ra ppel erai que 
la terre alumineuse, est aussi l'une des ma­
tières les plus communes , et que le spat ada­
mantin , aussi rare que le diamant, n'est ce­
pendant que de l 'alumine; que le fer existe 
partout , sous toutes les formes , excepté 
dans l'état de pureté ; le fer natif est encore eu 
question.Le merveilleuxn'est que dans l'oppo­
sition des faits et de nos opinions ; il dispa-
roît à mesure que nous découvrons et que 
nous nous approprions les moyens de la na­
ture pour produire les mêmes effets. 

Ceux qui n'ont jamais tourné leurs regards 
Vers les sciences physiques , pour en appré­
cier du moins l'influence sur la félicité pu­
blique , sont disposés à traiter de vaine curio­
sité les travaux qui ne sont pas dirigés ma­
tériellement vers un objet prochain de nou­
velle jouissance. Quel eût été leur étonnement 
si l'on leur eût dit : des recherches sur la na­
ture du diamant sortiront un jour des vérités 
<jui pourront amener d'heureux changemens 
tlans la pratique des arts les plus familiers ? 
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OBSERVATIONS 

dans la préparation , dans l'emploi'des com­
bustibles les plus grossiers. Telles sont ce­
pendant les conséquences QUE présentent les 
propriétés mieux connues du principe char­
bonneux essentiel, dans ses différens états. 
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3o Thermidor, an VI I e . 

O B S E R V A T I O N S 

Sur le traitement des mines de fer avec la 
houille carbonisée, connue sozis le nom 

PAR JE CIT. G A Z E R A N . « 

LORSQUE les cit. Berthollet et Monge pu­
blièrent en 1790 , clans le 7 e . vol. des An­
nales de chimie, les observations et les mé­
moires que je leur avais adressés, sur le trai­
tement des mines avec le coak , et sur l'éva­
luation de la ténacité des fontes de fer avant 
de les employer, il me futimpossible de ren­
fermer , dans mon premier mémoire, les dif-
féreates recherches et toutes les expériences 
que j'avois faites sur cette partie de la métal­
lurgie. Il me restoit d'ailleurs des examens à 
faireengrandsur lescausesqui occasionnoient 
souvent des différences considérables dans les 
produits en fonte de fer des hauts fourneaux, 

Tome XXXI. Il 
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et sur celles qui survenoient dans la ténacité 
et la qualité de ces fontes. 

C'est la recherche de ces causes et l'exposé 
de leurs effets, qui feront l'objet de ce second 
mémoire. 

Depuis mes derniers travaux , j 'ai observé 
que les différences qui ont souvent existédans 
le traitement des nnnes de fer avec le coak, 
Ont été si sensibles lors des fondages que j'ai 
suivis , que les fontes provenantes des mêmes 
mines différoient entre elles de plus d'un 
tiers en ténacité, et qu'il falloit employer de­
puis qoo jusqu'à i o o o kilogrammes de fonte, 
pour obtenir 5oo kilogrammes de fer forgé ; 
tandis que, dans les forges voisines de Mont-
cenis et dans celles du département de la 
Moselle, où l'on- traitoit des "mines de fer 
de même nature avec le charbon de bois, le 
produit du fer forgé , relativement à la fonte 
qu'on y employoit, se trouvoit toujours dans 
les rapports de 10 à 1 4 , et de 10 à 15. 

Pendant le cours de mes observations et 
de mes expériences, les chargemens des four­
neaux de Montcenis ayant été assez constam­
ment les mêmes , pendant des fondsges non 
interrompus de 5 millions 110 mille kilo­
grammes de mine de fer, de y5oooo kilo­
grammes de castine , et de 5 millions de 
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kilogrammes de'coak , j 'ai été à même, en r e 1 

nouvellant souvent les essais des mines et "des 
charbons , et en observant les diiiërens états 
des fourneaux et la nature des laitiers, de 
juger que les différences dans les produits et 
la qualité des fontes provenoient essentielle­
ment de la nature de la houille carbonisée 
qu'on y employoit, quoiqu'elle dégage d'ail­
leurs une plus grande quantité de calorique 
que le charbon de bois. 

L'analyse des houilles provenantes des d iP 
férentes parties de la mine de Montcenis ,-et 
celles de divers départemens , et sur-tout 
d'Angleterre, que j'avois fait venir, m'ont 
prouvé que les différentes quantités de car­
bone et de terre des houilles les faisaient dif­
férer considérablement entre elles , puisque 
toutes ces houilles , après avoir été conver­
ties en coak? et ayant ensuite été brûlées avec 
soin dans des Creusets placés dans une moufle 
adaptée à -un grand fourneau de verrerie, 
laissoient, aprè« une combustion absolue, de­
puis i et demi jusqu'à 18 et 20 pour f de base 
terreuse. 1 

Pour peu que l'on compare les proportions 
de ta cendre que laissent ie.s charbons de bois 
durs , qui diffèrent peu entre eux lorsqu'ils 
ont été bien faits , et dont la base saïino-ter--

H z 
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îfeuse n'excède presque janîais i pour 100, 
onappercevra , i°. que les houilles prove­
nantes d'une même mine , et contenant de­
puis 2 , 4 , 6 , 8 , 1 2 , i 5 , 18 et 20 pour l da 
cendres, que j'ai trouvées en grande partie de 
nature argileuse , dévoient contenir d'autant 
moins de carbone , que la quantité de base 
terreuse étoit plus forte; 2 0. que l'excès de 
cette base , qui ne se trouve jamais dans le 
charbon de bois , devoit nécessairement dé­
ranger toutes les proportions qui dévoient 
exister entre la quantité de carbone nécessaire 
4 la réduction, et entre les terres qui servoient 
de flux pour faciliter les opérations des four­
neaux et la fusion des mines. 

C'est aussi ce qui arrivoit très-fréquemment, 
lorsqu'on employoit dans les fourneaux les 
mêmes quantités de mine, de castine , et sur­
tout de coak de difléiens poids çfc qualités , 
lorsqu'on ne s'appercevoit pas que ces coaks 
contenoient. le carbone et la terre argileuse 
dans des proportions aussi variables. . \ 

Ces faits vont acquérir encore plus d'évi­
dence par des travaux et des expériences faites 
en grand. 

Dans les hauts fourneaux de Montcenis, 
qui avoient jusqu'à 12 et I 3 mètres de 
hauteur, et où le combustible décomposoit 
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427. yoi^mètres cubes d'air par minute, ou 
environ trois fois plus d'air que dans les 
fourneaux qui étoient servis en charbon de 
bois, on chargeoit en 24 heures u a fourneau-, 
«avoir : 

De 14000 kilogrammes de mine de fer 
(oohte) fusible , 

De 2000 kilogrammes de castine, 
Et de 825o kilogrammes de coak de diffé-

rens poids et de plusieurs qua­
lités. 

On obtenoit alors de ce mélange 235o kilo­
grammes de fonte de fer, qui avoient con­
sommé environ 3 kilogrammes et demi de 
coak par kilogramme de fonte. Cette fonte 
étoit blanchela plupart du tems ; sa ténacité-, 
éprouvée d'après les procédés que j'ai fait con-
noître dans mon premier mémoire, (Annales 
de chimie, vol. 7 ) n'excédoit pas 588 à600 
kilogrammes , et il falloit employer depuis 
g5o jusqu'à 1000 kilogrammes de fonte, pour 
obtenir 5oo kilogrammes de fer affiné. 

Ces résultats peu favorables , et les faci­
lités que jravoks acquises pour juger prom ple­
in en t la qualité des fontes par leur ténacité, 
décidèrent à n'employer dans un haut four­
neau , que les mêmes quantités et qualités de 
mine et de castine, mais en ne se servant que 

H 3 
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de coak le'ger, et qui ne contenoit que i "- à 2 
pour "j de base terreuse. 

Un haut fourneau fut alors Chargé par 2 4 
heures et pendant 3 mois, savoir : 

De 1 4 0 0 0 kilogrammes de mine de fer 
(oolite) fusible, 

De 2 0 0 0 kilogrammes decas t ine , 
Et de 6z5o à 65oo kilogrammes seulement 

de coak léger et de bonne qua­
lité. 

On obtint alors par coulée depuis 2 g o o 

kilogrammes jusqu'à 3 o o o kilogrammes de 
fonte grise , qui contenoit la plupart du tems 
du carbure de fer en excès. La ténacité de 
cette fonte s'éleva depuis 7 6 0 jusqu'à goo 
kilogrammes. 

Refondue à la plus haule température àes-
fourneaux à réverbère , destinés à la fusion 
des fontes , qui , ainsi que je l'ai prouvé, avan­
cent la métallisation par la décomposition du 
carbure de fer , cette fonte augmenta encore 
d'^5. en ténacité. Un canon, d'un kilogramme 
de balle, qui en provenoit, ne put crever 
qu'au 6 e . coup, après.avoir opposé à l'effort 
de la poudre quatre boulets séparés entre eux 
par des valets.de terre glaise et de paille ; en­
fin , m a l g L e l'imperfection quiexistoit encore 
dans l'affinage de la fonte avec le coak, on 
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De consomma plus que 800 à 85o kilogram­
mes de fonte de fer, pour obtenir 5oo kilo­
grammes de fer forgé. 

Après avoir prouvé que toutes les houilles 
ne sont pas de nature à donner un coak con­
venable pour réduire les mines avec avantage 
et économie , et que ce combustible diffère 
principalement de celui du charbon de bois, 
par la quantité de calorique qu'il 'dégage, et 
parcelle du carbone et de la terre qu'il con­
tient, on pourroit sans doute employer à la 
réduction des mines déferles coaks inférieurs, 
en nedonnantde la mine aux fourneaux qu'en 
proportion de ce qu'ils contiendraient decar-
bone, et en rétablissant les proportions qui 
constituent leur flux; mais comme les mines 
de houille, dont la République abonde, per­
mettent en général, sauf quelques exception.1, 
de choisir celles qui doivent être carbonisées, 
il est plus simple pour leurs travaux en grand, 
et jusqu'à ce que les beaux établissemens de 
l'école polytechnique et du conseil des mines 
aient fourni un plus grand nombre de citoyens 
instruits dans les usines, de s'en tenir , pour 
prévenir les inconvénient et les difficultés de 
l'art, à la conclusion qui dérive naturelle­
ment des exposés et des faits contenus dan« 
ce mémoire. 

H 4 
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Les moyens simples que je propose , et qui 
suffiront eu grand dans les usines ou l'on 
traite les mines de fer avec le coak , con­
sistent , 

i ° . A n e pas se contenter d'analyser les 
mines de fer , mais à examiner avec soin les 
houilles que l'on destine à être converties en 
coak pour servir à la réduction ; 

2 e . A s'en tenir aux houilles qui sont peu 
chargées de sulfure de fer, et qui ne laissent, 
après leur combustion, que depuis i jusqu'à 3 
pour ioo de cendres ; 

3°. A reconnoître la nature des coaks et 
les soins indispensables qu'on a dû apporter 
dans la carbonisation par l'expérience sui-
vante.qui suppléera, fauted'appareilsexacts, 
à l'examen des charbons. Le bon coak doit 
être poreux et léger; et,lorsqu'il est de bonne 
qualité pour les fourneaux, 16 parties de ce 
charbon doivent décomposer complètement, 
par la détonnation , ioo parties de nitrate de 
potasse. 

Enfin il convient de ne pas suivre le même 
mode pour carboniser les houilles; il est pré­
férable de désoufrer séparément et en plein 
air celles qui contiennent des sulfures, mais 
qui laissent peu de cendres , et de.carbpniseî' 
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celles qui ne contiennent que du bitume, 
d'après les proce'de's qui sont en analogie avec 
eeux que l'on suit pour le charbon de bois ; 
procédés qui sont bien décrits dans les ouvra­
ges des cit. Jars et Genssane. 
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A N N A L I D I Q H I M I C A , etc. 

adunale s de chimie et à*histoire naturelle, 

parle cit. B r u g n a t e l l i , tom. 1 6 e . 1798. 

Extrait par le cit. V A N M O N S. 

I. et IL S u r le galvanisme. Extrait d'une 
lettre du cit. N. N. au cit. Aldini , sur la pré­
tendue électricité animale dans les expérien­
ces du galvanisme. 

Seconde lettre sur' le même sujet, 
L'auteur anonyme défend l'opinion de 

Volta sur la nature du fluide galvanique, et 
tâche de prouver que ses effets sont exacte­
ment les mêmes que ceux de l'électricité ; 
qu'il est excité par le contact des conducteurs 
différens de tout genre, mais principalement 
des conducteurs métalliques; qu'il peut être 
rendu positif et négatif; qu'on peut le me­
surer avec l'électremètre, etc. Sa défense 
est principalement dirigée contre Galvani 
même, qui , dans un ouvrage publié en der­
nier lieu, soutient la nature particulière du 
fluide qu'il 3 découvert. 
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III. Sur Vanimalisation du Un et du co­

ton. Extrait d'une lettre de Van Mons à, 
Brugnatelli. , 

J e rends compte à mon ami , à l'occasion 
du mémoire lu par Giobert à l'académie de 
Turin , surl'animalisationdu lin et du coton, 
d'un effet qui aurait dû me faire découvrir 
cette animalisation depuis long-tems, si j 'y 
avpis réfléchi davantage dans le tems. J'avois 
fait bouillir, des écailles d'huîtres avec de la 
potasse et de la chaux, dans la vue de les 
blanchir pour l'usage de la pharmacie , et 
j'avois employé la lessive de cette opération 
au blanchîmentdeslinges etétamines servant 
à passer les décoctions. Mes élèves me firent 
observer dans la suite que ces toiles se tei-
gnoient solidement en y passant des subs­
tances dont la couleur auroit pu être enlevée 
auparavant par le simple lavage dans l'eau 
froide. J'avois formé le savon animal de 
Chaptal. 

IV. Description d'un alambic propre à 
obtenir par la même distillation de f eau-
de-vie et de V alcool, par Brugnatelli. 

C'est un alambic ordinaire , qui est sur­
monté d'un second chapiteau, pourvu de son 
réfrigérant comme le premier. 
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Les autres articles contenus dans ce volume 
sont les deux me'moires de Vauquelin sur la 
gluçine. Un discours de Mara belli, prononcé 
à l'occasion de Xouverture (Vun cours de chi­
mie. Cet article , qui mériterait d'être traduit 
"en entier s'il étoit moins long , n'est pas sus­
ceptible d'être extrait. L'extrait d'un discours 
deViano, adressé àBrugnatelli, sur la culture 
des sciences en Italie. Des considérations 
physiologiques sur lefruit du cotonnier, par 
Alibert. Des observations sur le changement 
de couleur de quelques substances , par 
Carradori. L'auteur entasse hypothèses sur 
hypothèses, pour expliquer un effet qui dépend 
tout simplement de la précipitation d'une 
portion de carbone par l'oxigénation de l'hy­
drogène : la coloration en noir ou en brun des 
sucs des plantes et racines exposés au contact 
de l'air, des extraits parvenus à un certain 
degré de consistance , etc. Un article de lettre 
de Van Mons , sur l'erreur du nom de Spal­
lanzani , misa la tête d'une lettre de Brugna-
telli. Des extraits des annalesfrançaises> 
et quelques notices littéraires. 
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D E L ' A R É O M É T R . I E . 

M É M O I R E 

Sur la manière de déterminer l'humidité 

et la sécheresse des sels 

Par le cit . J. H . H A S S K N F R A T Z . 

DEPUIS l'instant où les physiciens ont en­
trevu la possibilité d'amener la chimie à l'état 
d'une science exacte, plusieurs d'entre eux se 
sont occupés de déterminer la proportion des 
composans dans un grand nombre de sels 
neutres. 

Parmi les savans qui se sont proposé de 
résoudre ces problèmes intéressans de la chi­
mie , on compte Bergman, Wenzel, Kinvan, 
et plusieurs autres. 

En comparant les résultats de ces chi­
mistes, que l'on ne peutsoupçonner d'inexac­
titude , on est étonné du peu d'accord, que l'on 
trouve entre eux. 

Dans le nombre des causes qui influent sur 
ces différences, il en est une que les physi-
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ciens ont bien appréciée, c'estle rapport d'hu­
midité des mêmes sels. 

Bergman a essayé de fixer une limite de 
dessiccation, à laquelle tous les sels puissent 
être amenés , afin d'avoir, dans les analyses, 
un point de comparaison; et cette limite, il 
l'obtenoit en plaçant les sels dans une étuve 
d'une température donnée , et les y laissant 
un espace de tems fixe. 

Cette méthode , la seule qui ait quelque 
apparence de succès parmi celles que l'on a 
proposées, a deux défauts. Le premier, d'exi­
ger que tous les sels sur lesquels on veut opé­
rer, aient été soumis à l'étuve; le second, de 
présenter des dessiccations différentes , en rai­
son de l'hygrométricité de l'atmosphère. 

Dans les arts et les expériences de chimie, 
les sels sont employés dans un état différent 
de celui oùils sont en sortant de l'étuve; il faut 
donc avoir une méthode qui puisse indiquer 
l'humidité et la sécheresse des sels dans cha­
cun de ces états. ' ! 

- Il faut encore -que cette méthode, pour 
pouvoirêtre- employée,s'oit simple, commode, 
facile et susceptible d'être praljquée sans em­
barras , sans dépense, pa,r toutes les classes de 
savans et d'ouvriers. 

C'est sur-cette méthode simple et ,com-
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mode , que j 'ai particulièrement dirigé mes 

recherches. 

Les expériences que j'ai faites sur Yareo-
métrie , dans le desseia de résoudre quelques 
problêmes intéressans de cette branche de ia 
physique, et faire voir, par une suite de faits, 
que les affinités varient entre deux ou plu­
sieurs substances, en raison de leur pro­
portion. Dans la suite de mes expériences 
aréoméhïques, j'ai remarqué qu'il se préàen-
toit deux méthodes de déterminer les rapports 
d^ dessiccation des sels. La première , en pre­
nant leur pesanteur spécifique; la seconde, en 
les dissolvant dans une quantité donnée d'eau, 
et prenant la densiléde la dissolution. 

J'ai pris plusieurs sels susceptibles de con­
tenir des quantités d'eau extrêmement diffé­
rentes , sans que l'on puisse sensiblement les 
appercevoir à l'œil et au tact ; j 'ai fait dessé­
cher fortement ces sels , et j 'ai ajouté à des 
portions de sel desséchées , des proportions 
d'eau différentes; j'ai donc pu comparer entre 
eux des sels dans lesquels je connoissois les 
proportions d'eau ajoutées à un sel considéra­
blement desséché. 

J'ai pris du salpêtre, je l'ai fortement des­
séché sur un bain de sable ; j'ai mis dans sept 
Vases séparés, 16 hectogrammes de ce sel; 
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Proportion 
d'eau avec du 
jalpètre très-sec 
dans 1000 part. 

Salpêtre. Zau. 
IOOO 

9 4 1 ^9 
889 m 
842 158 
800 200 
762 238 
727 27.3 

Pesanteur spe--' 
cifique déduite 
de f expérience 

I .7269 
I.4654 
1 . 4 4 ° 2 

1 .6415 
1.8677 
j . 8 9 5 6 
1 . 8 g o 5 . 

Densité 
moyenne du .sel 
e t de l'eau dé­
duite du calcul. 

I.726g 
I.6840 
I.6461 
I .6l20 
I.58oO 
1.553g 
1.5284 

Différences. 

-1- 2l86 
-t- 2o5g 
— 2g5 
— 2877 
— 3417 
— 3621 

J 'ai répété les mêmes expériences sur de 
l'alun fortement calciné , combiné avec dif­
férentes proportions d'eau. 

Tableau 

J'ai laissé le premier dans l'état où il étoit; 
j 'ai ajouté au second un hectogramme d'eau, 
au 3 e . 2 hectogrammes, au 4e. 3 hectogram­
mes, au 5 e . 4 hectogrammes , au 6 e . 5 hecto­
grammes, et au 7e. (S hectogrammes. Lorsque 
l'eau a été intimement combinée avec le sel, 
j 'ai pris la pesanteur spécifique du salpêtre 
différemment humide, afin de la comparer 
aux proportions d'eau ajoutées. 

Ta.hle.au de pesanteur spécifique des salpêtres qui con­

tiennent des proportions d'eau différentes. 
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Proportion 
â'eau et d'alun 
calciné dans 

100 parties. 

Pesanteur 
spécifique des 

combinai -ons 
données p>i 
Vexpériem e. 

PesafÏÏeur 
moyen ae des 
mélanges dé­
duits du calcul. 

Différences. 

Alun. Eau. 

1000 0.4229 0.4229 
670 33o o .553 i 0.6004 -+> 563 
5g6 404 1 . 1 4 2 U 0.6558 — 4BG5 
588 412 1 . 7 1 6 5 0.6606' —• io55r) 

Ën comparant les rapports des pesanteurs 
spécifiques obtenues par l'expérience avec les 
quantités d'eau ajoutées au salpêtre desséché et 
à l'alun calciné; en comparant demêmeles pe­
santeurs spécifiques aux densités moyennes oI> 
tenues parle calcul 5 en supposant qu'il n'y ait 
point eu de'combinaisons entre le sel et l 'eau, 
onvoit qu'il n'existe aucun rapport apparent , 
d'après lequel on puisse déterminer les pro­
portions d'humidité et de sécheresse de ces 
deux sels. 

Des expériences semblables faites sur le sel 
marin et sur d'autres sels, m'ont donné des 
résultats analogues. 

On peut conclure de ces expériences , 
Tome X X X I t I 

Tableau de pesanteur spécifique de lalun calciné, 

combiné à différentes proportions d'eau. 
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que des deux moyens aréométriques que l'on 
peutf employer , celui des pesanteurs spéci­
fiques des sels présente au premier aspect des 
différences trop considérables pour être pra­
tiqué avec avantage. 

Que Ton ne croie pas cependant que les dif­
férences en plus et en moins, que l'on apper-
çoit dans cesrésultats , soient des erreurs pro­
venant de la manière deprendreles pesanteurs 
spécifiques. J'expliquerai ces anomalies ap­
parentes, dans un mémoire qui suivra immé­
diatement celui-ci. 

Il nous reste à examiner la seconde mé­
thode. 

J 'a i fait sécher du sel marin au bain, de 
sable ; j'ai divisé le sel sec en 4 parties , de 
chacune 16 hectogrammes ; j'ai aputéun hec­
togramme d'eau à la première partie , 2 à la 
seconde , 3 à la troisième , et rien à la qua­
trième. Lorsque l'eau a été combinée avec 
ce sel, j 'ai versé sur chaque 16 hectogr. de ces 
combinaisons , 128 hectogrammes d'eau ; et, 
après la dissolution complette du sel, j'en ai 
pris la pesanteur spécifique. 

J 'ai fait fondre du sel marin pur dans un 
creuset; j'ai fait dissoudre 16 hectogrammes 
de ce sel dans 128 hectogrammes d'eau, et 
j 'en ai pris ladensité. 
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Tablenu des proportions de sel dons la dissolution 

et des pesanteurs spécifiques correspondantes. 

Nature du sel. 
Proportion (le seldaus 

1000 parties d'eau. 
Pesanteur spécifique. 

Sel. Eau. 

Sel sec. III ¿0778 

941 ^9 io5 IO749 
- 8 8 9 III 99 I 0 6 9 2 

— 842 i58 94 I o652 

En traçant la courbe qui résulte des rap­
ports de sel dans 1000 parties d'eau et des 
pesanteurs spécifiques correspondantes, j 'ai 
•trouvé que le sel fondu, dont la dissolution 
avoit; pour densité 1.08.82 , représentait 121 
part, de sel sec dans 1000part.de dissolution. 

On trouve , par le moyen de la courbe , 
que go parties de sel sec dans 1000 parties 
de dissolution auront 1 .o632de densité ; que 
200 parties dans 1000 parties de dissolution 
auront 1 .0648 de densité, et que 120 parties 
de sel dans 1000 parties de dissolution au­
ront 1.082g de densité. 

J 'ai publié , pag. 28 : du 28". volume des 
Annales de chimie, la table qui indique les 
proportions du sel marin, contenues dans des 
dissolutions de* différente densité. 

1 2 
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Quantité' de sel 
dans i o o o part, 
d'eau. 

Densité de la 
dissolution de 
sel sec. 

Densité de la 
lable , pag. 298 
du 2 6 e . vol. des 
Annales. 

Différences. 

9° I.o632 1 .0576 — 56 
1 oo i.O6Q8 I.0640 — 58 

I 20 I .082g I . O 7 7 5 - 5 4 

11 résulte de cette comparaison, que la dif­
férence des trois résultats est de 5 4 , 56, 58 
en moins dans la tablé que j'ai publiée précé­
demment , et la moyenne de 56 ; d'où, il suit 
que le sel qui a servi aux premières expérien­
ces étoit plus humide que le sel sec qui a servi 
aux secondes. Pour simplifier , j'appellerai le 
premier sel humide , et le second sel sec. 

Quant à la quantité d'humidité comme 
1 .0640 de densité, correspondante à ico part, 
de sel humide, et à 94 • 3 de sel sec , il s'ensuit 
que 100 parties de sel humide, dorït j'ai fait 
usage pour construire la table que j'ai publiée 
pag. 298 du 28 e . vol. des Annales , conte-
noient 5 . 7 d'eau de plus que le sel sec. 

Enfin, si l'on prend pour unité le sel fondu, 
on trouve que ioô parties de sel humide ne 
eontenoient que 86.7 parties de sel fondu ,et 

En comparant les résultats de cette table 

avec ceux quej'ai obtenus du sel marin très-

sec ,on trouve, 
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Quantité de sel 
dans 1000 part, 
d'eau. 

Densité obtenue 
Densité obtenuejavecienïtre hu-
avec du niti'ejniide , déduite 
très-sec dissous,.'de Ja talne du 

17e. vol. n n . 80. 

100 1.0676 

S 0 

8 5 . 5 

1.0610 
i . o ï 8 3 

80.a 1 ,o553 
80 
7 S . 6 

j . c 5 / f i 
i o . 5 i 8 

7 2 . 7 
70 
t 9 . 3 

66'. I 

è'o 

,1 ,o5o4 
1.0489 
1.0E84 
1.0467 
1 .0433 

1 . c 5 q 5 

1 .o55i 
1.0004 
1 .0472 
1.0461 
1. C 4 4 4 

1. C 4 3 2 . 

1. 0408 
1.0404 
i . o384 
1 .o353 

Différences. 

S i 

7.9 

80 
84 
82 
81 
80 
8 3 

8 a 

1 3 

que ioo parties de sel sec en contenoient g i . g. 
En comparant les deux tables des densités 

de dissolution du sel sec et du sel humide, on 
voit que les différences sont sensiblement les 
mêmes, puisquellesne varientque de o .0004, 
et en prenant 56, nombre moyen pour la dif­
férence , la variation n'est que de 0.0002 en 
dessus et en dessous. 

Parmi les nombreuses expériences que j 'ai 
faites pour m'assurer du rapport de densité 
des sels dissous dansl'eauavecles degrés d'hu­
midité , je ne rapporterai , pour ne pas fati­
guer les lecteurs, que les résultats obtenus 
avec le nitrate de potasse. 

Tableau des densitJs du nitrate de potasse dissous 

dans l'eau. 
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On voit que la différence des deux résultats 

est enfre yg et 84, conse'quemment on peut 
prendre 81 pour moyenne. 

Comme les différences en dessus et en des­
sous de 81 sont des infiniment petits , qui dé­
pendent nécessairement des inexactitudes de 
l'opération, on peut, de même que pour l'ex-' 
périence du sel marm,et que pour toutes celles 
que )'ai faites sur des sels différemment hu­
mides , regarder cette méthode comme au­
tant exacte que la pratique peut le permettre, 

De ces expériences, il résulte que le nitre 
humide , dont j'ai fait usage pour construire 
la table , n°. 80 du 27 e . vol. des Annales, con-
tenoit ,par 100 parties, 88 de nitre sec , et 12 
parties d'eau. 

de n'ai pas rapporte de résultats d'expé­
riences faites avec le nitre fondu, parce qu'il 
se dégage , pendant la fusion , une quantité 
plus ou moins grande d'oxigène , qui change 
la nature du sel, et donne des résultatsdiffé-
rens de ceux qu'anroit produit le nitre même 
au degré de sécheresse. 

Non seulement ces résultats font voir que 
l'on peut déterminer Y humidité des sels en 
les faisant dissoudre dans une quantité d'eau 
donnée, et prenant ensuite leur densité ; mais 
le raisonnement conduit directement aussi à 
ce résultat. 
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L'expérience prouve que si l'on fait dissou­

dre une quantité d'un même sel dans un vo-
lumed'eau déterminé, on obtient, à une tem­
pérature constante , une densité uniforme. 

Si, à cette même quantité de sel, on ajoute 
des quantités d'eau différentes , et que l'on 
retranche de l'eau de dissolution l'eau ajoutée, 
les densités seront encore les mêmes. 

Si, dans un volume d'eau déterminé, on fait 
dissoudre des poids de sel différens , on aura 
des densités dépendantes des proportions de 
sel dissous dans l'eau. 

Si, au lieu de faire dissoudre directement 
ces poids de sel dans l'eau de dissolution , 
on combine de cette eau de dissolution avec 
les sels, et qu'ensuite on fasse dissoudre l'eau 
et le sel combinés dans l'eau de dissolution 
restante , la densité sera encore la même. 

L'eau qui humidie le sel pouvant être con­
sidérée comme une portion de l'eau de disso­
lution qui y est combinée à l'avance, il s'en­
suit que la densité doit être égale à celle du 
sel sec dissous dans Y eau qui y est combinée 
en plus, de celle dans laquelle unie dissout. 

Ainsi l'eau qui pénètre le se! me produit 
d'autre effet que d'augmenter l'eau de dis­
solution , et dans le cas où le sel et l'eau com­
binés sont pesés ensemble , le résultat est le 

I 4 
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même que si l'on eût dissous moins de sel sec 
dans une plus grande quantité d'eau de dis­
solution. 

J e crois inutile d'observer ici que cette mé­
thode de déterminer la quantité de sel à une 
dessiccation donnée,contenue dansun sel quel­
conque, peut être applicable dans une infi­
nité de circonstances , où il faut déduire du 
sel l'humidité qu'il contient. 

On pom'roit, avec beaucoup d'avantage, em­
ployer cette méthode à la détermination du 
nitre réelcontenudanslesalpètre impur fourni 
à la régie des poudres par les salpétriers. Elle 
seroit infiniment plus exacte que celle que l'on 
emploie, en soumettant le salpêtre lavé à une 
plus forte dessiccation que celle du nitre ver­
sé dans le commerce ; ce qui diminue aux 
salpétriers , en faveur de la régie , une quan­
tité considérable de salpêtre réel qu'ils livrent, 
et qui comparent des sels difï'érens dans cha­
que dessiccation. > 

Si la différence de densité des dissolutions et 
de l'eau distillée étoit dans un rapport consr 
t an t , on pourroit, à l'aide d'une simple régie 
de trois et de la table de dissolution , don1-
ner facilement les proportions d'eau contenues 
dans des sels plus humides; mais comme l'af­
finité du sel pour l'eau change le rapport de 
densité, on est obligé, pour trouver la pro-
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portion d'humidité, de Faire usaged'unecourbe 
tracée d'après les tables de densité des disso­
lutions de sel que j'ai publiées , pag. 282 du 
28 e. volume des Annales de chimie. 

Pour terminer ce mémoire par des exem­
ples , je rapporterai quelques rapports de den­
sité obtenus par des sels dans différens états, 
dissousdans desproportionsd'eau différentes. 
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Il suit de ces expériences que le muriata 
d 'ammoniaque sublimé diffère du muriate 
d 'ammoniaque cristallisé, en ce que, sur 100 
parties, le dernier contient 55 parties de rau-
l'iate sublimé , et 45 parties d 'eau ; ainsi ce 
second sel ne devroit valoir dans le commerce 
que les ~ du premier ; et dans les ar ts , 55 
parties du muriate d'ammoniaque sublimé 
doivent faire autant d'usage que 100 parties 
du même sel cristallisé. Il n'est donc pas 
étonnant que les chaudronniers aient préféré 
le muriate d'ammoniaque impur mais sublizné 
d 'Egypte au muriate d'ammoniaque purifié, 
mais cristallisé des premières manufactures 
françaises. 

Le sulfate de soude effleuri diffère du sul­
fate de soude cristallisé , en ce que le second 
contient , sur 100 parties , 47 du premier sel 
et 53 d'eau ; ainsi le sulfate de soude effleuri 
doit valoir plus du double du sulfate cris­
tallisé. 

Quant au sulfate de potasse fondu et cris­
tallisé , il paraît que la différence est très-
petite, puisque le second contient , sur 100 
parties , g 1 . 4 de sel , et 8 . 6 d'eau. 

Le sulfate de fer présente une différence 
bien plus considérable, puisque 100 parties 
de sel cristallisé ne contiennent que 61 par-
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tîes du sulfate de fer effleuri et 3g parties 
d'eau. 

Le muriate de soude humide diffère de ce­
lui qui a été' fondu, en ce que le premier con­
tient , sur ioo parties, 7 7 . 4 de sel fondu , et 
22 .6 d'eau. 

Le nitiate de potasse humide des expé­
riences citées contient, sur 100 parties ,66 .z 
de salpêtre sec, et 34• 8 d'eau. 

On voit par le peu d'expériences que j 'ai 
rapportées , quelle différence les sels pré­
sentent dans leurs degrés de sécheresse , et 
combien il est avantageux tant pour les .scien­
ces et les arts que pour le commerce, d'avoir 
une méthode simple et commode qui puisse 
faire apprécier leur état de sécheresse et d'hu­
midité , conséquemment leur rapport de sel 
dans un état constant, et leur valeur com­
merciale. 

On voit encore comment il est possible 
qu'aprèsavoir acheté à bas prix un sel humide, 
il peut être beaucoup plus cher que si on l'eût 
payé un bien plus haut prix dans un état de 
sécheresse. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur les 
avantages que présente la méthode simple de 
déterminer le rapport d'humidité des sels 
que ]e publie ; c'est aux savans, aux artistes, 
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aux fabricans, aux commerçans qui en feront 
usage, à l'apprécier en raison de l'utilité 
qu'elle acquerra dans leurs mains. 

J 'ai annoncé, dans plusieurs n o s . des An­
nales , que je me propoaois de publier une 
méthode de déterminer le rapport de séche­
resse et d'humidité des sels entre eux ; depuis 
g mois que j'ai fait cette annonce , j'espérois 
que quelques chimistes ou physiciens s'oc-
cuperoient de la solution de ce problême, ei 
s'empresseraient de la publier; mais déchu 
dans mon attente, je me suis enfin déterminé 
à faire connoître un des moyens simples qui 
peut être employé avec avantage : je désire­
rais que cette méthode puisse en faire dé­
couvrir d'autres plus simples, plus commodes, 
et plus avantageuses. 
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E X A M E N C H I M I Q U E 

D U S P . I Ï Ï E L , 

Traduitde l'allemand de-M. K l a p r o t i i ( i ) ; 

Par l e cit. T A S S A E R T . 

Il me semble que le spînel est une des 
pierres précieuses qui doit être mise au nom­
bre de celles que les anciens rangeoient parmi 
les hyacinthes ; car ils ne décrivent pas sa cou­
leur comme étant d'un rouge tirant sur le 
jaune, tel que celui de l'hyacinthe des mo­
dernes, mais comme étant d'une couleur vio­
lette- claire , et aussi d'une couleur rose. On 
lit, par exemple, dans Pline (2) : « Multmn 
ab amethisto distai hyacinthus , tamea 
è vicino descendent- D/Jferentia hœc guod 
ille emicans in amethistoJulgor violaceiis, 
dilutus est inhyacintho. » Epiphane compte 
cinq sortes d'hyacinthes , dont il nomme la 

(1) Beitrage zur chemischen kentniss , e tc . toni, 1, 

(2) Lib. 3y , c. 9. 
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( 1 ) D u mot arabe , natif, qui signifioit une couleur 

de pastel rouge. V . Joan de Laet de gemmis etlapul. 

Lugd Batav . 1 6 4 7 . 

( 1 ) Loc. cit. 

(3) Cristallographie , tom. 1 , pag. 2 i 3 . 

3 e . ya'TiySst ( r ) , dont Saumaise indique la 
couleur eu ces fermes : infer roseumestetài-
lutior^ n. Ce qui a Fait que l'hyacinthe d'au­
jourd'hui a été confondue avec celle des an­
ciens , vient sans doute du passage suivant 
de Pline(2) : « Hyacinthes sEthiopia mittit 
etchrysolithos aureocolore transiucentes « : 
mais l'on peut lire, d'après une critique bien 
fondée, de la manière suivante : « Marcescens 
celerius nominis sui flore hyacinthus. 
JEthiapia mittit et chrysolithos , etc. ; alors 
aureus color du dernier qui est reconnu pour 
la topaze d'aujourd'hui, n Taura aucun rap­
port avec l'hyacinthe , et nous aurons en 
même teins une contradiction apparente de 
moins dans Pline. 

Jusqu'à présent le spinel avoit été rangé 
parmi les rubis , comme en étant la seconde 
espèce , puisque la première renfermoit le 
vrai rubis. Mais, depuis que P^omé de l'Isle (3), 
a fait remarquer la différente cristallisation 
de ces deux pierres, et a démontré que cella 
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( 1 ) Estner, minéralogie, vol. a , sect. i r e . p. 96-37. 

( s ) Ibid, pag. 7 5 e t s u i y . 

du" rubis , dont la patrie est le Pégu , étoit 
une double pyramide hexaèdre alongée,les 
niinéralogistesniodernes l'ont rangé parmi les 
saphirs, comme une variété rouge, et ont con­
sidéré le spinel comme un genre particulier; 
distinction à laquelle la différence de d\i-
refé et de pesanteur spécifique semble encore 
porter. 

Dans les cas douteux, la cassure pourroit 
dérider l'espèce ; le spinel ayant une cassure 
feuilletée,et les feuilletsdispoïés en troissens; 
au lieu que le saphir a de tous côtés la cas­
sure conchoïde ( 1 ) . 

L'analyse chimique déciderait toujours le 
plus certainement; mais la raretédu rubis, 
en son état naturel , cristallisé en pyramide 
hexaèdre , ou saphir rouge , nous laisse à cet 
égard peu d'espérance. 

La figure primitive du spinel est l'octaèdre, 
ou la double pyramide tétraèdre ; cette cris­
tallisation se trouve assez communémentdans 
un état parfait, mais encore plus souvent 
très-variée. M. l'abbé Estner (2) a décrit et 
détaillé avec beaucoup de soin toutes ces 
différentes cristallisations. 
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(0 Exercitat. C X V I I I . 

peut 

La couleur de cette pierre est de même 
très-variée , car elle passe par toutes les nuan­
ces du rouge : c'est cette variété de couleur, 
qui lui a fait donner différens noms par les 
lapidaires , tels que rubis, almandin, spinel, 
ballay, rubicel. 

La couleur rouge de cette pierre précieuse 
est non-seulement très-fixe au feu, mais même, 
lorsque l'on fait rougir avec soin les variétés 
pâles, elles deviennent plus foncées. Suivant 
le témoignage de Jules Scaliger ( i ) , les ha-
bitans de Zeiland savent très-bien tirer parti 

- de cette propriété, et c'est peut-être là la seule 
raison qui fait que nous remarquons si rare-
mentaux rubis bruts, la belle et superbe cou­
leur de ceux qui sont taillés. 

Par rapport à la couleur s les spinels les 
plus rares sont ceux qui ont une belle 
transparence , et qui sont incolores , tel que 
M. Marie à Londres en conserve un oc­
taèdre parfait dans sa collection; ceux d'un 
bleu de saphir, comme celui de la collection 
de M. Francis Greeville ; puis ceux qui sont 
verts, ainsi qu'en possède M. Hawluns , etc. 
C'est une nouvelle preuve que la couleur ne 
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peut servir que comme un caractère très-

inférieur pour déferminer les pierres pré­

cieuses. 

J'ai trouvé la pesanteur spécifique du spi-» 
ne!, en cnstaux choisis, de 3 . 5yo a 3 . 5go. 

§' 
Quoiqu'il y ait déjà plusieurs années que 

j'aie fait et publié une analyse du spinel ( i ) , 
cependant plusieurs circonstances qu i , dans 
ces tems-là, n'étuient pas encore déterminées 
avec certitude, m'ont paru en exiger une nou­
velle ; et la suite m'a instruit que, dans mon 
premier travail , j'avois pas.ié sur une ma­
tière non soupçonnée dans cette pierre; sa-1 

voir, la magnésie. Parmi plusieurs analyses 
faites pour déterminer la quantité de ce nou-
vau principe , je donnerai ici celle qui m'a 
paru le plus se rapprocher du but. 

A ) Après avoir concassé dans un mor­
tier d'acier , 1 0 0 grains de' spinel brut de 
Zeiland, en cnstaux choisis , je les ai réduits 
eû poudre impalpable àanc un mortier de 

(1) Beabact. und entdek, e tr . Recherches et d é ­

couvertes en histoire naturel le . Berlin , 17?^ , tom-Er, 

pag. 33ff. 
Tom. XXXI. K. 
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silex, en les humectant d 'eau: la poudrg 

ayant été séchée et rcugie légèrement , se 

trouva avoir augmenté de 9 grains , qui 

avojent été détachés du mortier. 

B ) J 'ai versé sur celtepnudre 960 grains 
d'acide muriatique , et je l'ai mis en diges­
tion. /1 près avoir évaporé l'acide presque jus­
qu'à siccilé, j'ai délayé la masse dans l'eau, 
et j'ai mis le tout sur un filtre ; la liqueur 
acide étoit jaune ; je l'ai sursaturée d'ammo­
niaque ; il se précipita de, l'oxide de fer en flo­
cons bruns, qui , étant rassemblés et rougis, 
pcí:oicnt \ de grain. 

C ) La liqueur, séparée de ce précipité, 
fut, évaporée, saturée avec de l'acide muria­
tique ; et , mêlée avec de l'oxalatede potasse, 
il se fît aussitôt un précipité d'oxaiale de 
chaux , qui fut recueilli, soigneusement ; mis 
dans le creux d'un charbon , et rougi aucha-
jumeau , il donna í de grain de terre cal­
caire pure; l'ayant dissoute dans l'acide ni­
trique, et mélangée d'acide sulfurique, elle 
donna du sulfate de chaux. 

1)) La poudre ainsi extraite par l'acide 

rnuriatiqne, fut mise dans le creuset d'argent 
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avec dix fois son poids d'une lessive de po­
tasse caustique , dans laquelle l'alcali faisoit 
la moitié du poids; le mélange fut évaporé à 
siceité , à la dhaleur du bain de sable , et en­
suite rougi pendant une heure ; la masse,dé-
layéedans l'eau bouillante, laissa sur le filtre 
un résidu d'un jaune fauve, qui, séché à l'air, 
pesoit 54 grains. 

E) Ces 54 grains traités de nouveau par­
la potasse caustique , la masse délayée de 
même dans l'eau, laissa un résidu en poudre 
très-fine, qui, séché à l'air , pesa 43 grains. 

F ) Les dissolutions alcalines D et E,qui 
avoient une couleur jaune, fureut mêlées en­
semble , saturées d'acide sulfurique , et le 
précipité qui s'éioit formé, redissous par un 
petit excès d'acide. Le carbon i t e de potasse 
occasionna, dans cette dissolution, un pré­
cipité très-vol uni in eux , qui , après avoir été 
bien lavé , fut redissous dans l'acide sulfu­
rique. La dissolution ressembloit à un mu­
cilage ; expojce à la cha.eur , elle s e liquéfia 
parfaitement, et déposa une poudre blanche 
très-line, qui, rassemblée , lavée et séchée à 
l'air , pesa o,5 grains. L'acide qui en avoit été 
séparé fut mis de côté. 

K 2 
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G ) J 'ai fait rougir légèrement ces c)5 grains 

avec le triple de leur poids de potasse causti­
que ; ayant ensuite délayé le trtut dans l'eau et 
filtré, il ne resta que peu de résidu, qui, après 
avoir élé lavé , fut dissous dans l'acide sulfu-
rique, à l'exception de quelques petits flocons. 

/ / ) La partie, dissoute par la potasse G , 
fut précipitée par l'acide sulfurique, et redis-
soute dans un excès d'acide , ensuite préci­
pitée à chaud par le carbonate de potasse). 
Le précipité bien lavé fut dissous de nouveau 
dans l'acide sulfurique. 

7 ) Les dissolutions sulfuriques F, G, II 
furent évaporées; la liqueur s'étant prise en 
gelée , indiqua qu'il s'étoil séparé de la silice; 
elle fut donc étendue de beaucoup d'eau , puis 
rapprochée, et la silice recueillie sur le filtre. 

K ) J 'a i fait évaporer la dissolution de sul­
fate acide. Après y avoir ajouté de l'acélil'e 
de potasse pour en obtenir des cristaux ( 1 ) , 

( l ) Pour ajouter au sulfate d'alumine la quantité 

de potasse necessaire a sa cristallisation , j'emploie 

maintenant l'acétite de potasse. Par la j'évite de dé­

composer une partie de l'alun quiseseroi t déjà formé, 

ca m e n a n t plus dépotasse qu'il n'est nécessaire. 
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il se forma d'abord de l'alun parfaitement 
pur ; mais la dissolution ayant pris vers la fin 
une couleur verdâtre , j'y ai ajouté du prus-
siate de potasse; il y eut un précipité bleu 
peu considérable , dans lequel on peut éva­
luer l'oxide de fer à \ de grain. La dissolu­
tion , purgée de fer , fut décomposée par le 
carbonate de potasse. Le précipité , de nou­
veau dissous dans l'acide sulfurique et la dis­
solution , donna jusqu'à la fin des cristaux 
d'alun parfaitement pur , qui fut réuni au 
premier, 

Z ) J'entrepris alors la décomposition des 
48 grains E, restée insolubles dans la potasse; 
les ayant mis dans l'acide sulfurique affoibli, 
ils furent dissous, ne laissant qu'un peu de 
silice ; la dissolution , après avoir été séparée 
de cette dernière , fut mélangée avec un peu 
de dissolution d'acélite de potasse, et laissée 
à l'évaporation spontanée, fl se forma encore 
quelques petits cristaux d'alun, mais ensuite 
la dissolution ne donna que des cristaux de 
sulfate de magnésie. 

M) Pour séparer le sulfate de magnésie 
du sulfate d'alumine, j'ai fait fortement.rou-r 
§ir le tout daiid un creuset de porcelaine pen* 

K 3 
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daivt | heure; la ma-se saline calcinée futdé-
layéedans l'eau et filtrée. L'alumine, séparée 
de celte manière, lut dissoute dans l'acide 
sulfurique , et cristallisée en alun. 

iV) La dissolution de sulfate de magnésie 
pure fut précipitée à chaud par le carbonate 
de potasse. Le carbonate de magnésie, lavé 
et séché, pesa 20 g , -ains et ^ ; mais rougi for-, 
tement, il ne resta (pie 8 grains ~ de magné­
sie pure. 

O) Les eaux de lavage, (dont celle prove-. 
nue de la décomposition du sulfate d'alu­
mine .F avoit cotiser v é sa cou'eu r aune ) furent 
loules ésap')rét;s à si. ciIc. La masse sahne, 
délavée dans épau , déposa enciup 11 n peu de 
terre , que i'ai a]oulée à la petite quantité de 
flocons restés d. n.- l'expérience Gpoussée au 
rouge avec de ':i potasse caustique , et traitée 
par l'acide su'î'urique, elle fui décomposée eu 
silice et alumine. 

P ) Tout l'alun , obtenu dans les expérien­
ces K , L, M ç\ U. qui pesoil 6G5 grains, 
fui dissous dans l'eau, et la dissolution bouil­
lante,décomposée par le carbonatedepola^se; 
f alumine, lavée avec de l'eau bouillante , et 
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séchée à une douce chaleur, pesa 221 grains. 

Mais , après avoir été purinéV , on la met­

tant en digestion dans l'acide acéleux , et ;a-

iurant ce dernier avec l 'ammoniaque, elle 

fut encore bien lavée et rougie fortement pen­

dant j heure ; son poidj ne fut plus que de 

74 grains \. 

Ç) La silice des expériences I, L et O, 
rassemblée et rougie pendant ) heure , pesa 
24 grains j . En déduisant les g grains d'aug­
mentation , venant du mortier A. , il restera 
10 grains ~ pour la partie exfîaite cîu spincl. 

Cette analyse donnerait donc, en ÎCO 

parties de spinel , 

Alumine P) . . 7 4 . 5o 
Silice Q) i 5 . 5 o 
Magnésie F) S . 25 
Oxide de fer B)i.~5) „ 

A Jo.25j 

Terre calcaire C) 70 

T 7~ 
100.60 

L'augmentation d'un demi-grain, qui se 

trouve ici contre la règle, puisqu'il y a tou­

jours nécessairement quelque p?rle , ne peut 

provenir que du degré de siccité que la pierre 

R 4 
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a dans son élut naturel, et qu'on ne saurait 
rendre à ses parties isolées, même en les faisant 
rougir. 

§ • 

Je ne veux rapporter ici qu'un phénomène 
d'une autre analyse du' spinel, qui a .servi à 
jne guider dans celle qui précède , et dont la 
description totale seroit inutile. Après avoir 
traué le spinel par la potasse ei l'acide mu-i 
viatique , la terre précipitée du muriate par 
l'ammoniaque fut mi.se dans une dissolution 
de potasse caustique; elle y fut dissoute en 
grande partie , mais pas totalement. Le résidu 
fut dissous dans l'acide muriatique; et, après 
en avoir séparé un peu de silice , la dissolution 
fut rapprochée par l'éva porahon. 

Au bout de quelques jours il s'y trouva 
des petits groupes cristallisés , composés de 
petits prismes tétraèdres, applatis ,1a plupart 
unis deux à deux en forme de croix de S. 
André ; d'autres s'étoient assemblés au nom­
bre de 3 et plus en forme d'étoile. 

Ils éloienttrès-solubles dans l'eau ; décom­
posés par l'ammoniaque , le précipité parut 
d'un brun clair, parcequ'il étoit souillé d'un 
peud'oxidede fer. L'ayant dissous dans l'acide 
ïulfurique , et cette nouvelle combinaison 
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étant rapprochée , il se présenta d'abord des 
cristaux d'alun, après quoi la liqueur ne donna 
que des crjstaux de magnésie en prismes té­
traèdres. 

Cette cristallisation de muriate de magné­
sie , tenant alumine, m'a paru très-remar­
quable, 
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E X T R A I T 

D'un rapport sur les moyens employés pour 
retirer Vantimoine de ses mines, fait à la-
conférence des mines de France. 

Par le c'.t. J. II. IIASSEÏS F R A T Z . 

LA mine d'antimoine, la plus généralement 
exploitée pour en retirer le métal pur , est le 
sulfure d'antimoine. 

On emploie 3 procédés distincts et succès-
sifs pour obtenir le métal. 

i°. On sépare le sulfure d'antimoine de sa 
gangue,'en le fondant dans des creusets ou 
dans des fourneaux ; lorsqu'on se sert de creu­
set," on en place deux l'un sur l'autre ; le 
creuset inférieur reçoit le sulfure fondu qui 
avoit été placé avec la gangue dans le creuset 
supérieur. Lorsqu'on se sert de fourneau , le 
sulfure en fusion coule le long d'une rigole 
pour sortir à l'extérieur. 

2 n . On vaporise le soufre, en plaçant le sul­
fure réduit eu poudre oins un fourneau de 
réverbère graduellement échauffé. Pendant 
la vaporisation'du soufre, le métal se coin-
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bine avec l'oxigène qui circule dans le four­
neau , et Ton obtient de l'oxide gris d'anti­
moine. 

3°. L'oxide d'antimoine se place avec moi­
tié de son poids de tartre de vin , dans un 
creuset ; on chauffe , l'acide tartareux se dé­
compose , le carbone et l'hydrogène désoxi-
dent le métal, la potasse en contact déter­
mine l'antimoine à se fondre et à se réunir en 
masse, if-

Dans l'examen de ces trois procédés , le 
cit. Hassenfratz a d'abord comparé la sépa­
ration delà gangue par le cassate et le la­
vage employés pour toutes les autres mines , 
à celui de la fusion en usage pour l'antimoine 
seul ; il a trouvé que l'extrême fusibilité du 
sulfure d'antimoine rendoit le prp^gdé de la 
fusion plus économique pour le sulfure d'an­
timoine , que celui du cassage et du lavage; 
ilseroit possible de l'employer avec le même 
avantage sur des combinaisons très-fusibles.. 

Le cit. Hassenfratz a divisé les procédés 
de la vaporisation du soufre en deux; l'un 
à l'air libre , l'autre dans des fourneaux de 
réverbères; le premier est en-usage pour tous 
les métaux difficilement fusibles ; le second 
pour les combinaisons facilement fusibles ou 
vaporisables ; il s'est assuré , en comparant 
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ces deux méthodes, que la seconde étoit plus 
économique , et pouvoit être employée sur 
toute espèce de minéial. 

Quant au troisième procédé, le citoyen 
Hassenfratz s'est principalement occupé de 
reconnoitre si le tartre de vin employé pour 
désoxider et fondre l'antimoine , étoit d'une 
nécessité absolue, et si cette substance pou* 
Voit être remplacée par d'autres. 

Il a remarqué-que* l'oxide d'antimoine, 
traité avec la poussière de charbon , des 
graisses ou des raisins, se vaporisoient en sa 
désoxidant ; qu'il s'enflammoit lorsque les 
creusets étoient ouverts, et se dégageoit en 
gerbe de feu. 

• En fondant l'oxide d'antimoine avec des 
combinaisons terreuses capables de se vitri­
f i e r , ou avec des sels neutres, qui ne con-
tiennentni potasse ni charbon, tels quele mu­
riate de soude , le sulfate de soude , l'oxide 
d'antimoine fournit des verres plus ou moins 
jaunes. 

En mélangeant de la poussière de charbon 
avec les combinaisons terreuses ou salines, 
l'antimoine désoxidé se \olalilisoit ; il ne res­
tait avec les verres ou les sels fondus, que 
quelques parcelles , quelques globules mé­
talliques. 
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En fondant l'oxide d'antimoine avec moi­

tié de son .poids de tartre de vin, il a obtenu 
un culot complet. 

De ces expériences, Je cit. Hassenfratz a 
conclu que le tartre devin , employé par ha­
sard et par une suite de tâtonnement , est une 
des meilleures substances dont on puisse faire 
usage pour désoxider et fondre l'antimoine. 

Mais quelle est faction-du tartre de vin 
sur l'antimoine ? 

L'expérience de la désoxidation par le char­
bon , les grakses , les raisins , prouve que 
ce n'est point par le carbone et l'hydrogène 
seuls du tartre. 

L'expérience des sels et des terres vitrifia-
bles, réunis au charbon , prouve que ce n'est 
pas la fusion seule de la potasse pour recou­
vrir l'antimoine fondu. 

Les combinaisons de verres terreux avec 
le fer, la combinaison de la potasse dans 
quelques pierres, S 'iroient pu faire croire 
une combinaison semblable entre l'antimoine 
et la potasse du tartre ; mais des dissolutions 
réitérées de l'antimoine dans l'acide nitrique 
n'ont présenté aucun indice de cet alcali. 

Cependant le tartre de vin , par son action 
sur Toxide d'antimoine, le fixe en quelque 
sorte : celte iixatiou provient-elle de l'action 
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de la potasse décomposée , de l'action d'un 
oude plusieurscomposans dutartre, ou d'une 
nouvelle combinaison de composans de ces 
substances? Voilà des questions à proposer aux 
chimistes, aux docirnacistes, aux minéralur* 
gistes. 

De ces résultats, le cit. Hassenfratz con­
clut que la nature des flux ou des fondans 
doit influer dans la désoxidation d'un grand 
nombre de substances métalliques, et que 
cette distinction entre les flux que les an­
ciens chimistes avoient établie, que la chi­
mie moderne n'a pas eneore assez appréciée, 
mérite d'élre examinée avec de nouveaux 
soins. I e cit. Hassenfratz ne doute pas que 
cet examen ne conduise à des découvertes 
nouvelles^ qui contribueront aux progrès de 
la chimie , de la docimacie et de la minéra-
lurgie. 
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E X T R A I T 

De deux rapports faits à la société' <ï'ému­
lation de Rouen , sur les expériences 
comparatives ds la consommation du b:is 
dans les fourneaux de teinturiers et au­
tres , avec celle des fourneaux de cons­
truction nouvelle ; 

Par les Membres composant la commission de la 
Socie'té. 

A Rouen , de l'imprimerie des Arts , rue Beauvoisine., 

3N". 88 , i brochures in-4°-

P a r l e cit. B O U I L L O N L A G R A N G E . 

DIMINUER la consommation du bois dans 
les fourneaux des teinturiers , des impri­
meurs de» tuiles peintes, est en général dans 
toutes les fabriques où l'on est obligé d'em­
ployer ce combustible ; tel est le projet des 
citoyens éclairés dont nous rendons compte 
du travail. 

C'est donc en donnant aux fourneaux une 
furme nouvelle d'après les principes d'une 
saine physique , que l'on parviendra à mettre 
la théorie en pratique. Les physiciens , qui se 
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sont occupés de cet objet, paraissent avoir* 
satisfait au désir manifesté depuis long-tems, 
celui de conserver les forêts ; qui ignore la 
dévastation effrayante des forêts ?JÈt comme 
disent très-bien les rédacteurs des rapports^ 
<%- plus la population a augmenté , plus cette 
dernière a pris d'accroissement, plus aussi on 
a vu se détruire cette proportion précieuse 
entre le végétal qui nourrit l 'homme, et celui 
qui sert à le chauffer, à l'abriter contre la 
rigueur des saisons, et à tous les usages aux­
quels sort industrie le ploie , en le façonnant 
à son gré. » 

C'est dans l'atelier du cit. Benjamin Pavie 
que l'on construisit les fourneaux qui ont servi 
aux expériences. Ce citoyen, recommaridable 
par ses connoissances dans l'art de teindre les 
étoffes, a mis , à la disposition des commis­
saires , tout ce qu'ils pouvaient désirer : nous 
ne pouvions mieux, disent-ils, lui en témoi­
gner notre reconnoissance qu'en acceptant 
ses offres. 

Avant de présenter le résultat des expé­
riences, nous allons indiquer les fourneaux 
dont on a fait usage. 

Le premier, appelé fourneau des blan­
chisseuses, n'est autre chose qu'une maçon­
nerie ronde, élevée au-dessus d'une chaudière 

qu'elle 
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qu'élis supporte ; elle en est éloignée dans le 
bas de 2 décimètres ; elle s'en approche peu-
à-peu , et la joint enfin à 10 à 12 centimètres 
de son bord. Cette chaudière est élevée d'en­
viron 27 à3o centimètres (c'est assez souvent 
le quar t , ou même le 51". de la profondeur 
de la chaudière) au-dessus du foyer sur le­
quel se fait le feu. Le tuyau de la cheminée 
est rarement sur l'entrée du fourneau ; il est 
ordinairement placé à l'opposé, qu'on appelle 
le talon. Le feu qu'on fait sons cette chau­
dière en chauffe en même teins le fond et le 
contour ; ensuite il se porte rapidement dans 
la cheminée dont il échauffe le tuyau jusqu'à 
une très-grande hauteur, i es uns ont des 
portes , les autres en sont dépourvus. 

Le second , appelé vulgairement fourneau, 
de teinturier, et qui n'a qu'un évent, est celui 
dont se servent plus particulièrement les tein­
turiers de Rouen. Ce fourneau étant très-con­
nu , nous nous dispenserons d'en donner la 
description. Examinons principalement ceux 
présentés par les cit. Pluvinet et jVIésaize. 

Le fourneau du cit. Pluvinet est à trois 
évents ; comme le fourneau des blanchisseu­
ses , il a un cendrier et uns grille. Les deux: 
évents servent d'entrée à deux conduits, dans 
lesquels la flamme monte obliquement ; la 

Tome XXXL L 
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chaleura deuxmouvemens ascensifs et desceiî» 
tifs avant de se rendre dans le tuyau. 

Le fourneau à trois évents, construit d'après 
les plans du cit. Mcsaize, a, comme les deux 
derniers, un cendrier, mais avec une porte 
qui ferme exactement. L'opinion de ce ci­
toyen est que tous les cendriers doivent en 
avoir une , parce qu'au moyen de cette porte, 
on augmente ou diminue le feu à volonté. Il 
a aussi une grille, mais beaucoup plus pe­
tite et plus rapproclie'e de rentrée que celle 
des précédens , dont les grilles sont à-peu-près 
de la moitié du diamètre des chaudières, 
celle-ci n'en est que d'environ le quart; les 
autres sont placées sous le milieu du fond ; 
celle-ci est sous son bord , vers l'entrée du 
fourneau. La chaudière est, comme celle des 
autres, placée au-dessus de son foyer , à une 
distance d'environ le quart ou le 5 e . de sa hau­
teur totale. Lahauteur de la chaudière,moins 
la portion scellée près son bord , est divisée en 
trois parties ; à chacune d'elles est une CIOÎSOO. 

horizontale percée d'un évent, dont la lar­
geur est du 5 e . du diamètre. Le premier évent 
est au fond du fourneau, le second au-dessus, 
à l'opposé contre le tuyau , et le 3 e . perpen­
diculairement au-dessus du premier. On voit 
par cetie disposition que la flamme , après 
avoir chauffé verticalement le fond de la 
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chaudière, s'introduit par l'évent du talon, 
qu'elle monte , se partage et revient latérale­
ment chercher une sortie par le second, dans 
lequel elle passe pour mon ter au-dessus, qu'elle 
te partage de nouveau pour retourner vers le 
3e. par où elle monte encore, et revient enfin 
Vers le devant pour entrer dans le tuyau ; dans 
cette construction, la chaleur se croise et par­
court trois fois la circonférence de la chau­
dière , au lieu qu'elle ne se croise et ne la. 
parcourt qu'une fois dans le fourneau à un 
ëVent, qu'elle ne se croise que deux fois , et ne 
parcourt qu'une circonférence et demie dans 
celui qui en a deux. 

Explication de la planche. 
Fourneau du cit. Mesaize. Voy. la pl. 
A , chaudière ; li, foyer ; C , cours de la 

fumée ; D, grille, E, évenfs ; F, étage ou 
galeries ; G, tuyau de la cheminée ; ^T, cen­
drier ; / , maçonnerie environnant la chau­
dière ; K, sa distance de la chaudière ; L, dé­
pôt des combustibles. 

Voici la marche que Ton a suivie dans la 
construction de ce fourneau. 

Le cit. Mesaize a mis des portes au cen­
drier et au foyer , afin de maîtriser et de di­
riger à sen gré le courent d'air , et afin de : 

peidre le moins possible de chaleur; il a don- ' 
L 2 
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né au foyer une-grandeur déterminée et pro­
portionnée à la capacité de la chaudière et du 
fourneau , afin qu'on n'y pût placer que la 
quantité de combustible nécessaire , et qu'il 
fût. impossible qu'aucune portion en lût con­
sommée autrement qu'au profit delà chaudière. 

Les mêmes principes ont réglé les inter­
valles des barreaux qui forment la grille,, 
l'étendue de cette grille et son placement, 
la grandeur et la direction des trois couloirs 
horizontaux , ainsi que la position et la cor­
respondance des évents, jusqu'au dernier qui 
sert d'orifice au peu de fumée restante, et la 
conduit dans le tuyau de là cheminée. 

On voit que , dans tout ce mécanisme, la 
flamme ne cesse d 'avoir son maximum d'ac­
tion dirigé sur la surface de la chaudière; 
quauss-itôt qu'elfe est obligée d'abandonner 
le fond ,elle ne le fait que pour se porter suc­
cessivement sur tous les points de la convexité 
latérale. 

On voit que la partie de la chaleur qui se 
communique aux parois intérieures du four­
neau , et successivement à 1 épaisseur de la 
maçonnerie, tourne au profit, sinon de la pre­
mière chauffe, au m o i n s des chauffes subsé­
quentes , et qu'en outre cette chaleur est une 
espèce déreservoir dontleseflluences retardent 
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Diamètre 

Profondeur . . . -

Capaehe 

1.14 mètres 

. . . . . c . 84 m erres 

^70-litre.* 

( 4ap°- ) 
( 5 : po. 2 '.) 

(a5o pOtï. ) 

L 3 

le refroidissement qui .s'opère à ta surface su­
périeure de la liqueur contenue dans la chau­
dière. 

On voit enfin que la flamme et la chaleur 
retenues et condensées par les tours et les dé­
tours auxquels elles sent forcées par les cou­
loirs, consomment, toujours au profit de'îa 
chaudière, jusqu'à la partie fuligineuse de la 
fumée; que cette fumée doit donc, être très-
raréfiée , et par conséquent qu'elle ne doit 
produire que très-peu de suie. 

An surplus, les registres pratiqués dans la 
partie horizontale de ces couloirs, offrent un 
moyen facile de les nettoyer. 

L'enduit, qui doit revêtir' la partie exté­
rieure des fourneaux , est encore un moyen 
de conservation de chaleur, cet enduit devant 
être une espèce d'isoloir, qui retiendra la cha­
leur dans l'intérieur du fourneau , et l'empê­
chera de se communiquer à l'air ambiant. 

Voici le résultat des nouvelles expériences 
décrites dans le ze. rapport sur le fourneau 
de nouvelle construction. 

Proportions de la chaudière. 
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Dimensions du fourneau. 

Cendrier placé dans le las avec porte à soupirail. 

Longueur o . 5 6 mètres ( a i p o . 

l a r g e u r . . o . i 2 m t r e s ( 8 po. 

Hauteur , . . . 0 .14 mètres ( 9 po. 

Cloison Supérieure ou àtre. 

Epaisseur . . . 0.05 mètres ( a po. 

Grille placée dans l'âtre. 

Longueur o.îj mètres (10 fO. 

Largeur o . 1 2 mètres ( 8 po. 

Superficie 0.6G mètres q, (88 po. 

Dis tance de l'entrée du 
fourneau o . 5 o mètres ( 11 po. 

Forte, à soupirail et entrée du foyer. 

Hauteur 0.3a mètres (12. po. 

Largeur 0,05 mètres ( i 3 p o . 

Di s tance de l'atre aulond 
de la chaudièrr o . 3 o mètres ( i l p o . 

Dis tance de l'âtre au i e r , 

^vent et p lancher . . . . 0.48 mètres (17PO. 10 1 

Premier évenU 

Longueur 0,27 mètres ( i o p o . 

Largeur 0 .14 mètres ( 5 po. 

Largeur de la première 

galerie 0 .14 mètres ( fi po. 

Hauteur o ¡14 mètres ( 8 po. 81 

3 e . évent. 

Longueur 0.27 mètres ( i o p o , 

Largeur o . i l mètres ( 4 po. 

Largeur de 1j galer ie , . . o . I l mètres ( 4 P°-

J lauteurde cette galerie. 0 ,14 mètres ( 8 p o . 81. 

pJMance jusqu'au bord 
de la chaudière . , . . . , 0.08 mètres ( 3 po. 
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Ce dernier espace est rempli par la ma­

çonnerie qui joint la chaudière et la scelle sur 
son fourneau. 

On voit par cette construction que la 
flamme, après avoir chauffé le fond de la 
chaudière, se réunit à rêvent do falon; qu'elle 
monteuse croise et revient, par ta galerie infé­
rieure , chercher le 2 e . évent vers l'entrée du 
fourneau par où elle monte , et se partage en­
core pour se rendre par la galerie supérieure 
dans le tuvau de la cheminée. Ainsi- cette 

mi 

flamme chauffé d'abord le fond de la chau­
dière , et ensuiLe deux fois son contour. 

La différence qu'il y a entre le présent four­
neau , et celui qui est décrit dans le premier 
rapport, est que le premier a trois évents, et 
que celui-ci n'en a que deux ; que la flamme t 

dans le premier , après avoir chauffé le fond 
de la chaudière , en chauffe trois fois le con­
tour, et que,, dans celui-ci, elle ne le chauffe 
que deux fois. 

La manière d'attiser le feu d'ans ce fourneau, 
disent les commissaires , est importante ; ils 
préviennent que les morceaux de bois ne doi­
vent avoir de longueur que 46 à 48 centi­
mètres ( 1 0 à 1 6 pouces) 5 qu'ils ne doivent 
point être mis dans le fond du fourneau,mais 

L 4 
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A N C I E y FOURNEAU, NOUVEAU FOURNEAU. 

Mesures 

e ou y e! les. 

Al cs'j:'ljs 

anciennes. 

.Mesures 

nouvelles. 

Mesures 

anciennes. 

Première épreuve 

Ciptcit̂  ile li chau­
dière. . . 7 to li tre. 

Drg'fidii ihcrmomel. 
fVni.i pour chauû'i-r.,. 
Ki f, cidisjfrner t en 3 

li curi s 

Bois consoni .ili o. 3̂  Ft 
Son pofrjï 1 73 k ingt. 

I \U 4.0 fr. 3o CLiit, 

401 pol.i. 

j h uies 3o juinut. 

( paint citarne. ) 

10 Dicds 11p. cub. 
354 Y: v. 

4 li". G sous. 

70 lines 40' pofs, 
. . - 11 d-rés. 

i li turc 2£ mi.iute s. 

n. 1 a fiifrt'.s : y m. 
() 1 Vilngr.iittnieç. 

1 frolic i l CPili. 

3 pi rN 10 pâ. euh 

Seconde urcuve j le Jimrnzau étant c/uvijfé. 

Dĉ r'i du themiuau'îl. 
Tpiil[ij pfjr chaurFrr. 
[irai* consommé. . . . 
Pjiji. . -
I1 ix. 

, J O Li lû ; ••A.lV.U.Ci. 

5 5 m';.i..tç*. 

j pii il 10 porte, eiib. 
G4 !!v. 
o liv. .5s. 5,1.u. 

à l'entrée , sur la grille, et placés dans la di­
rceli on de ses barreaux, 

Ce 2 e . rapport est terminé par un tableau 
de comparaison des expériences faites sur un 
fourneau construit aux bains des hommes â 
l'hospice général deï louen, avec celles faites 
sur le nouveau. En examinant ce tableau , on 
reconnoîlra l'utilité de Ja îéforme des four­
neaux dans les diverses manufactmes. 

T A B L E A U C O M P A R A T ! F. 
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Le cit. Tessier, dans une note lue à l'insti­

tut national, a annoncé que pour faire bouillir 
l'eau de la chaudière , on brûloit dans les four­
neaux qui existoient à l'hospice, iyS kilogr. 
(354 livres) de bois- Dans le premier essai, 
qui a suivi la reconstruction , on en a brûlé 
environ 56 kilogr. ( 1 1 2 livres), et dans le 
second , environ 5o kilogr. ( 100 livres ^seu­
lement. Cette différence provenoit de la des­
siccation du nouveau fourneau. 

En comparant la consommation dans l'an­
cien fourneau avec celle du nouveau, on voit 
que l'économie du boisest des cinqseplièmes, 
ce qui est considérable. 

L'économe de l'hospice a assuré, dit le cit. 
Tessier, que si on réformoit, sur les mêmes 
principes et avec le même succès, tous les four­
neaux qui y existent, il y au roi t, pour cet objet, 
une épargne de i5,ooo francs par an. 

Si elle s'étend, comme on l'espère, aux di­
verses fabriques de Rouen et des environs , 
sur-tout à celles des teinturiers, il en résis­
tera , pour le département de la Seine infé­
rieure, une économie considérable de C O I Î H 

bustible , qui remplacera, au moins en partie, 
la destruction et l'abattis des bois , que l'on a 
si peu respectés en France. 

Ces inventions, moins brillantes que beau-
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coup d'autres, sont réellement des bienfaits 
pour l'agriculture et l ' industrie, et l'on ne 
peut que savoir un gré infini à la société 
d'émulation de Rouen, de la publicité qu'elle 
a donnée à des expériences aussi intéressantes; 
Bous ne doutons point qu'on ne s'empresse 
de les consulter dans l'ouvrage même. 
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A R T I C L E S E X T R A I T S 

D'une lettre de M. A . N . SCHERER au cit. 
GUYTON. 

I. Sur le pyromètre de Tf^edgwood et de 
nouveaux appareils d'expe'riences. 

» J AI donné, dans le7 e . cahier demon jour-
cal, une description concise du pyromètre de 
YVedgwood , avec les dessins de l'instru­
ment , ainsi que de son amélioration par 
Cavallo « ( 1 ) . 

(:) Il y a deux points importans pour rendre le py-

rométre de W e d g w o o d vraiment u t i l e ; le premier , 

de donner , à peu de fra i s , une composition d'ar­

gille qui , travail lée d e l à même m a n i è r e , épreuve 

constamment une retraite un i forme; le second , de 

déterminer la valeur progressive des degrés pyromé-

triques , c'est-à-dire , les quantités de c h a l e u r , c e r ­

tainement très-inégales , qui répondent aux divisions 

de l'échelle de W e d g w o o d . Je m'occupe en ce mo­

ment de cette recherche qui exige des expérience» 

trés-délicates, et l'on continue en même tems au l a ­

boratoire de l'école polj'tecfenique , les essais que, j'ai 

annoncés dans le premier cahier de fon journal , re­

lativement au premier objet. Us ont pour base l 'ana-
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lyse de la pâte argileuse employée par YVedgwood 

pour tonner les cylindres. Les proportions de compo­

sition indiquées par l'analyse sont , pour un cylindre 

non cuit , 

A l u m i n e 54 7 0 5 

Si l ice 43 • 7" 4 

Magnésie trace inappréciable. 

Q x i d e de fer idem. 

Perte i.Sji 

ICO.100 

Jusqu'à présent la terre blanche de Couvin ( dépar­

t e m e n t des Ardennes ) que m'a procuiée le citoyen 

C l o u e t , est cel le qui donne le plus d'espérance de 

succès : on en retire sur 100 parties ,58.8 d'alumine 

e t 2.5 5 de s i l i c e ; mais elle contient une quantité 

d'oxide de fer bien plus considérable , et qui se ma­

nifeste encore d'une manière sensible par le prus-

siate de soude, après qu'on l'a fait bouillir 4 fois dans 

l'acide nmrial ique pour l'en dépouiller. A o r £ du cit. 

Guyton, 

«Vous trouverez, dans le 8 S . cahier, un 
appareil très-simple de lampes pour des expé­
riences chimiques, que j'ai apportées d'An­
gleterre. Vous connoissez la description de 
quelques appareils chimiques par Van Ma-
rum. Comme, sur le désir du duc de Weimar , 
je tiendrai bientôt publiquement des cours de 
chimie pour un grand auditoire , je tâcherai 
de rendre le gasomètre et d'autres machines 
de Van Ma ru m d'un usage plus général. Cet 
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arrangement pour procurer aussi en Alle­
magne un grand public à la chimie, est un 
exemple rare en ce pays. J e suis charmé 
de pouvoir contribuer à cette entreprise im­
portante. Jusqu'à présent la chimie n'étoit en 
Allemagne que la propriété des universités et 
des apothicaires. » 

I T. Sur la nécessité d'une synonymie des 
minéraux. 

« Je ne crois pas que le cit. Vauquelin, 
dans ses recherches sur le chrysolite , ait eu, 
le vrai; il parle d'une pierre jaune; mais ce 
t]ue nous avons reçu en Allemagne comme 
chrysolite dans le système des fossiles 3 n'est 
pas une pierre jaune, mais verte. Ne pourriez-
vouspas contribuer à ce qu'il fût fait enfin un 
catalogue des synonymes français des miné­
raux ? Nous sommes en Allemagne dans une 
situation très-désagréablequanl aux nouvelles 
dénominations des fossiles. Ce n'est pas que 
j'eusse la moindre chose à redire ; mais je suis 
fâché de ce que nous en avons si tard les no­
tices , et que nous entendons parler de beau­
coup de noms, sans que nous sachions ce qu'ils 
signifient » ( i ) . 

(a) Ce vœu de M . Sche.rer est celui de tous ceux 

qui s'intéressent aux progrès de la m i n é r a l o g i e , qui 
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les voient arrêtés par une foule de dénominations 

nouvelles prises arbitrairement d'un nom de l i e u , de 

celui du premierobservateur , d'une couleur acciden­

tel le , d'une forme mal prononcée , d'une propriété 

physique peu sens ible , et qui ne décide rien pour la 

composition , etc. etc . Ce n'est pas ainsi , j'ose le dire, 

que nous avons formé la nomenclature chimique. Le 

même besoin d'un système régulier de dénomination* 

se fait sentir aujourd'hui pour la minéralogie; mais ce 

n'est pas pardes synonymies qu'on avance une science : 

il est assez palpable qu'elles ne font que la surchar­

ger en rendant classique tout ce que la fantaisie d'un 

écrivain a créé , en forçant d'apprendre une série de 

noms difTérens pour le même objet. C'est une mé1-

thode de nommer qui s'applique à ce que l'on connoît 

et à c e que l'on connoitra success ivement , qu'il s'agit 

d'établir; cTprès cela la synonymie viendra , rappelée 

à sa véritable destination , de servir une seule fois , 

pour favoriser le passage ù un meilleur ordre . en sé­

parant ce qui doit être adopté de ce qui doit être 

oublié . Lr. B. G. 

I I I . Sur la précipitation de for parles 
alcalis. 

« Ilildebrandt a observé que l'acide dans 
la solution d'or peut être saturé même à l'ex­
cès par des alcalis fixes , sans que la moindre 
précipitation s'ensuive. Ce n'est qu'après plu­
sieurs heures que les premières traces de pré­
cipitation se montrent; elles augmentent len­
tement de jour en jour. » 
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IV. Sur la transmission des gaz par les 
vaisseaux de terre. 

«Un de mes amis, Luch à YVurzburg, a 
taché de découvrir la cause de- ce que les va­
peurs d'eau, conduites par des tuyaux de terre 
rougis , donnent du gaz azotique. Tl a trouvé 
qu'il étoit absolument impossible d'obtenir; 
du gaz au moyen d'un tuyau de verre quand 
l'expérience étoit fuite avec exactitude. L'air 
qu'il reçut en se servant d'un tuyau de pipe ordi­
naire, étoit del'air atmosphérique auqueléloit 
mêlé un huitième de gaz carbonique. Quand il 
enduisoit le tuyau de terre de verre pulvérisé 
qu'il faisoit fondre, les vapeurs d'eau y pas-
soient sans donner de gaz. Un tuyau de cuivre 
produisit une décomposition de l'eau; il reçut 
du^az hydrogène et oxigène mêlés. « ( i ). 

(i) Je ne puis m'empècher de témoigner ici mon 

e'tonnernent de ce que les chimistes s'occupent e n ­

core de la question de la transmission des gaz par le s 

tuyaux de terre , après les expériences décisives que 

j'ai rapportées à l'article A I R du dict ionnaire de ch i -

miede l'Encyclopédie méthodique , 2 , n. V . ) c e i l e 

sur-tout dans laquelle Fricstley , échauffant les v a i s ­

seaux par le foyer d'une lentille , est parvenu à y 

faire passera volonté les différons gaz renfermés dans 

les récipiens sous lesquels ces vaisseaux étoient placés. 

A l'égard de la décomposition de l'eau par la 
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cu ivre , 1VL Fuch a été trè.--cevtainement induit eii 

erreur par quelques circonstances ; car i n d é p e n d a n t 

ment de ce qu'il est bien connu que le cuivre pur na 

décompose pas l ' eau , on sait que toutes les fois que 

cet te décomposition a l i e u , l'oxigène n'est pas rendu 

libre , mais fixé par sa combinaison avec le combus­

tible qui exerce l'affinité divellente ; autrement la re­

composition s'opéreroit à l'instant m ê m e de la décom­

position. L. B. G. 
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L « « » M » U L » J I I J L L » i n » l i n M » J » — » — — — » « « 

K l ' E S M I A ' E R A L O G I S C H E S W O R T E R B U K G , e t c . 

LEXICON MINER AL 0 GICU M, etc. 

D I C T I O N N A I R E DE MINÉRALOGIE, 

Contenant tous les mot s en allemand, ia-
TIN, FRANÇAIS, ITALIEN , SU ZEOIS, E ANOIS, 
russe et; hongrois, relatifs à Voryctogno-
sie et à la géognosie , avec Y explication 
de leur vrai sens, conjormëment à la 
nouvelle nomenclature de M. berner; 

Far FR. A M I » . R E U S S , docteur en médecine , de 
la Société R. des sciences de Bohême , etc. etc. 

T'ELS sont les titres formant trois frontis­
pices diïïerens de l'ouvrage que M. Rru^s 
vient de publier à Iloff, 17g3 , grand in 8". 
5oo pages. 

On y trouve d'abord deux tableaux, l'un 
âesjossiles simples, l'autre desJossiles j?ié-
Ic's^ suivant le dernier système de M. Werner . 

La table alphabétique de tous les noms 
allemands, des genres et des espèces , vient 
ensuite-ct occupe i38 pages ; ils sont rappro­
chés de leurs svnonvmes dans la même lan-
gne;on a soin de citer immédiatement les 

Tome XXXI. M 
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minéralogistes qui les ont employés , tels que 
Bruni:ich , Cronstedt , Estner, Ferler, 
Gehrard, Gmelin, Justi, Kinvan , Kla-
proth, Lehman , Scopoli, Storr, Succcnv, 
Voigt, etc. etc., et les dénominations des es­
pèces et des principales variétés renvoient au 
tableau de classification qui précède. 

La table apbabétique des noms latins n'est 
pas moins étendue. C'est véritablement un 
dictionnaire minéralogique latin-allemand, 
des plus complets, et toujours avec les noms 
des auteurs. 

On ne peut pas en dire autant du diction­
naire français-allemand, quoique l'auteur y 
admette plusieurs dénominations formées sur 
les principes de la nomenclature chimique, 
telles que borate de chaux , carbonate deba-
r\ te—• de plomb—de fer —-de zinc, carbure 
de kv,f/uate de chaux, muriate d'ammo­
niac— de soude, nitrate calcaire, oxidedJsn-
timoine — de cobalt — de cuivre, e tc . , phos­
phate de chaux — de plomb, etc.prussiatede 
fer-, sulfate de baryte , sulfure d'argent — 
d'étain — de cuivre, etc. etc. etc. , tungstate 
calcaire —manganesié , etc. etc. j mais il en 
manque encore un très-grand nombre,et on re­
marque en effet dans les citatiôfisdesauteurs, 
que M. Reuss n'est pas au courant des derniers 
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ouvrages des chimistes et des minéralogistes 
français. On y trouve quelques noms absolu­
ment dénaturés par une traduction littérale, 
ou par une inversion idiomatique ; tels que 
spat de champ pour feldspath , plomb de 
mine pour mine de plomb, etc. ce qui doit 
mettre en garde ceux qui n'auraient pas 
d'avance la connoissancc de ces objets et l'ha­
bitude de les identifier par l'une ou l'autre ds 
leurs dénominations. 

Les dictionnaires italien-allemand , sué­
dois-allemand, danois-allemand, anglais-al­
lemand , russe-allemand et hongrois-alle­
mand ,sont encore beaucoup plus courts, sur­
tout les deux derniers qui n'occupent ensem­
ble que 20 pages, et qui eussent pu encore 
être réduits à un moindre volume, si l'on n'y 
eût compris que les noms qui ne se traduisent 
pas par le même mot. 

On voit combien il a fallu de recherches 
pour remplir le plan que l'auteur s'étoit pro­
posé, etque son travail ne peut manquer d'être 
utile à ceux qui veulent étudier la minéralo­
gie dans les ouvrages publiés en différentes 
langues , pour lesquels Jes dictionnaires or­
dinaires ne sont d'aucun secours. 

Le système de M. Werner a été placé à la 
M 2 
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F a m i l l e 
/ des 

C R E N A T S . 

1é!e dp ces dictionnaires, pour servir de point 
de ralliement dfjs iynonymes, et aider à les 
relrouwr dans les divers idiomes ; eette con-
side'ralion, et la juste réputation dont jouit ce 
savant non seulement en Allemagne , mais 
par-tout où l'on s'applique à la connoissance 
des fossiles , rn'engpge à donner ici une notice 
de ce que M. Reuss présente comme le der­
nier état de cette science. 

Le I e r . tableau des jossiles simples (ce 
qui ne doit s'entendre sans doute (pie par op­
position aux fossiles dont les parties sent mê­
lées et non combinées), comprend 4classes. 

i r e . classe. Terres et pierres. 
2 e . classe. Sels. 
3 a . classe. Combustibles. 
4°. classe. Me'laux. 

La classe des terres se divise en 8 genres]. 

ie r . genre. Le d i a m a n t . 

2 e . genre. La z i r . c o N E , f hyacinthe , 
le jargon. 

3 P . genre. La s i l i c e . 

1 Le chryscbéril. 
2 La chrysoiithe. 
3 L'olivine. 
4 L'angite. 
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FAMILLE 
DES RUBIS. 

6 

7 
8 

¿0 

F A M I L L E 

des 

9 
io 

11 

1 2 

l3 

<0 

S C H O R L S . \ H } 

A) 

16 

FAMILLE 
des 

QUAllTZ. 

[ 7 

o 

18 

<0 

I M I E. j-St 

La vésuvicnne. 
^La 1 en ci le. 
La rnélaniîe. 
Le grenat 

G renat fin. 
Grenat commun. 

Le s p i n e l . 

Le saphir. 

La topase. 
L'émersude. 
Le béril. 

Le béril fin. 
Le béril schorlacé. 

Le schorl. 
Le schorl noir . 

Le schorl éleeirique. 

La pierre de Thum 
( T h u m è r s t a i i i 

Caillou ferrugineux 
( e i s e n k i e s e l . * ) 

Quartz. 
Amélhiste. 

Cristal de roche. 
Quartz laiIeux. 
Ouartzcommun. 
Prase. 

Petrosilex (J^arnstein.^ 

Petrosiîexécailleux. 
— conehoïde. 
—>- ligneuxC/r,o^','^"0 

Pierre à feu. 

M 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i 8 a 

FAMILLE 
des 

QUAllTZ. 

FAMILLE 
des 

ZÉOLITHE S. 

22 
23 

A N N A L E S 

28 
2 9 
3o 

4e. genre. L'ALUMINE. 
1 Alumine pure. 
2 Terre à porcelaine. 
3 Argile commune. 

a) Terre à potier. 
b) Argile durcie. 
c ) Schiste argileux. 

4 Cimolite. 
5 Jaspe. 

20 Calcédoine. 
a) Calce'doine corц,,",n• 
b) Cornaline. 

21 a) Héliotrope, 
ô) Plasma. 

Chrysoprase, 
Schiste siliceux. 

a ) — commun. 
¿ ) Pierre de touche 

rlydischer siein.) 

24 Obsidienne. 
2 5 Œil de chat. 
26 Prehnite. 
27 Zéolithe. 

(?) Zéolithe farineuse. 
b) — fibreuse. 
c ) — radiée. 
d) — feuilletée. 
e) -— cubique. 

Pierre de croix. 
Pierre d'azur. 
Lazuli. 
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DES SCHISTES' 

ARGILEUX. 

«0 
à) 

o 
«0 

«) 

d) 

D E C H I M I E. l 8 3 

Jaspe d 'Egypte. 
Jaspe à bandes. 
Jaspe porcelaine. 
Jaspe commun. 

Opale. 
Opale fins. 

— commune. 
Demi-opale. 
Opale ligneuse. 

7 Perlstein. 
8 Peclistem. 
rj a) Corinde. 

b) Spat adamantin, 
io Feldspat. 

Feldfpat compact. 
— commun. 

* ( frischer. ) 
/S ( aujgeloseler. ) 

Adulaire. 
Pierre de Labra^ . 

Pierre à polir. 
Tripoli. 
Pierre d'alun. 
Terre a lu mineuse-» 
Schiste alnmincux. 

Schiste commun. 
b) — brillant. 

Schiste bitumineux. 
Pierre noire , crayon 

noir. 

¿0 

«0 
d) 

II 
1 2 

i3 

16 

*7 

18 Pierre à aiguiser. 
i() Schiste argileux. 

M 4 
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r 20 

21 
22 
23 

FAMILLE 

TR APPS. 

F A MILLE 
DES TEURES ( 
SIGILLÉES. 32 

33 

FAMILLE 
DES MICAS\ 
(glimme rs.)\ * j 

«0 

( 2 4 . 
«0 

c) 
d) 

25 
26 

28 
29 
3o 
3 ï 

<0 

FAMILLE 
DES PIERE.ES< 
S .4 VD^Klil'iU. 

e . genre 
1 
2 
3 

I.e'pidolite. 
Mica. 
Pierre oilaîreCTopstem) 
Chlorite. 

Chlorite terreuse. 
— commune. 
— feuilletée. 
— schisteuse. 

Ho rnblende. 
Hornblende eu"1"1'-"" 

— de Labrador. 
—- basaltique. 
— schisteuse. 

Basalte. 
W a c k e . 
Pierre résonnante 

(klingstein.) 
Lave. 
Pierre-ponce. 

Terre verte. 
Terre sigillée. 

Terre sigi liée fria"' 
— durcie. 

Crajon (bildslein.) 
Savon de montagne. 
Terre jaune. 

La MAGNÉSIE (talk.) 

Bol. 
Ecume de mer. 
Terre à fc ulon (wal-

IvCTcrde, j 
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4 Jade {nephrit.) 

a) Jade commun. 
b) Pierre de hache 

(^beilstein.) 
5 Pierre de lard. 
6 Serpent ine . 

a) Serpentinec-om™1"' 
b) —• une. 

7 Talc. 
a) Talc terreux. 
b) — commun. 
c) — durci. , 

8 Asbeste. 
a) Liège fossile. 
b) * Amiante. 
c) Asbeste commun. 
d) , Asbet-le ligneux 

(bergholz.') 

9 Sappare {cyanit.) 
10 Pierre r a y o n n a n t e 

( strahhiein.) 
a ) Pvayonnanteasbes-

ti forme. 
h) . — commune, 
c) — vitreuse. 

11 Tremolite. 
a) Tiémoîife asbesli-

for me. 
b) — commune. 
c) — vitreuse. 

6 e . genre. La GHAU X. 
Les sous-divisions de ce genre se retreu-
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vent ici les mêmes que celles que M. Werner 
a voit précédemment donne'es; ce qui annonce 
que cette partie de la classification est fonde'e 
sur des analyses plus sûres. Ce sont les diver­
ses combinaisons de la chaux avec les acides 
carbonique, phosphorique, boraciquefluo-
rique et suljurique qui en forment les bases, 

7e. genre. La BARYTE. 
1 Witheri te . 
2 Spat pesant. 

On est e'tonné de ne pas retrouver ici la 
même division d'espèces que pour la chaux , 
puisque le witherite* n'est qu'un carbonate 
de baryte , et les spats pesans des sulfates 
de baryte. 

8". genre. La STRONTIANE. 
1 Strontionite. 
2 Cœlestin. 

Il seroit difficile de dire pourquoi le mot 
strontian se trouve ici remplacé par stron-
tion, mais il est bien certain que c'est le 
carbonate de stronliane qui est ici indiqué 
comme première espèce ; c'est même la seule 
qui se trouve et dans la minéralogie d'Em-
merling , et dans la dernière édition de celle 
de Kirwau. On peut conjecturer d'après cela, 
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0) Y°y - c i -devant pag. 

que la seconde espèce est le sulfate de stron-
tiane, mais pourquoi prend-il le nom de 
cœlestin, quelle est l'étymologie de ce mot , 
quels sont ses rapports avec l'objet , quelle 
idée enfin doit-on y attacher pour donner aide 
à la mémoire ? Voilà ce que M. Reuss laisse 
complètement ignorer dans un ouvrage spé­
cialement destiné à faciliter l'intelligence des 
dénominations minéralogiques. Si les miné­
ralogistes français méritent quelquefois le re­
proche que leur font les Allemands , d'intro­
duire de nouveaux noms sans spécifier les 
objets auxquels ils s'appliquent ( 1 ) , on voit 
que ceux-ci le leur rendent bien. 

Je m'arrêterai peu aux trois dernières 
classes , qui ne m'ont paru présenter aucun 
changement important dans le système de 
M. Werner ; il n'admet dans les sels que 
les sulfates, nitrates, muriates et carbonates 
fossiles , et seulement à hase alcaline. 

On ne trouve dans la classe des combusti­
bles (proprement dits) que trois genres : le 
soufre , le bitume , le graphite, c'est-à-dire , 
la plombagine ; il est fait mention d'une se-
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( i ) Voy . c i -dev . ptig. l o i et I02. 

conde espèce de ce dernier genre, sous le nom 
de kohlenblende (blende charbonneuse),qui 
est Y anthracolite de Wiedenmann, le car­
bure d'alumine de Dolomieu, ou plutôt, 
comme je l'ai fait voir ailleurs , une véritable 
houille rendue incombustible par débrule-
m e n t ( i ) . 

Les métaux forment ig genres; le platine 
y occupe le premier rang ; la pierre pesante, 
(sclnver stein), c'est-à-dire, le tunstate de 
chaux et le wolfran , y sont indiqués comme 
espèces de mine du scheel ; le ménak y est 
encore place' comme genre métallique parti­
culier , dont les mines se présentent sous trois 
espèces : menakan, pierre en aiguilles (nadel 
stein ) et ni g ri n. 

J e passe à la seconde table des FOSSILES 

M Ê L E S , qui est nécessaire pour compléter le 
système de classification des pierres, c'est-à-
dire , l'article le plus important et en même 
tems le plus difficile, comme, on peut en juger 
par le peu d'accord des minéralogistes sur les 
principes qui doivent servir de base à la mé­
thode en cette partie. 
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Table des FOSSILES MÊLÉS. 

CLASSE I R C . Fossiles apparlenans aux 
montagnes primitives {urgebirgsarten.) 
1 Granit. 
2 Gneiss. 

3 Schiste micacé. 
4 Schiste argileux. 

a) Schiste argileux commun. 
Schiste siliceux. 

c) Schiste à aiguiser. 

d) Chlorite schisteuse. 
e ) Schiste magnésien. 

5 Syenite (i). 
ß ) Syenite commune. 
b ) Syenite schisteuse. 

G Porphyre. 
ß) Porphyre argileux. 

a ) Graustein (saxiim metalliferum.) 
Z>) Roche de corne porphyritique. 
c ) Pechstein porphyritique. 
d~) Quartz porphyritique. 
e) Obsidienne porphyritique. 

J) Feldspat porphyritique. 

7 Porphyre schisteux. 
8 Quartz. 

( i ) Granit de Pl ine , suivant M. lieussy M. Kirwan 

donne ce nom au granit compose de quartz , feldspat, 

hornblende et mica . 
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g Pierre calcaire primitive. 

10 Pierre serpentine. 
11 E-oche-topase {topas fels , topasite 

de Förster (i). 

CLASSE I I e . Fossiles appartenans aux 

montagnes secondaires ( über gangs gebirs-

arien.') 

1 Schiste argileux du second ordre 
( über gang thon schiefer. ) 

2 Grès gr'\s{grauu>ake.) (2) 
a) Grès gris schisteux. 

3 Pierre à chaux du second ordre 
{über gang kalkstein.) 

4 Hornblende schisteuse. 
5 Pierre verte {grünstem.) {ß) 
6 Amygdaloïde {mandelstein.) 

CLASSE I I I e . Fossiles appartenans aux 
montagnes à couches (foetzgebirgsarten.) 

1 Trapp {trapp formation.') 
a) Basalte. 

( l ) Cette roche composée de topaze , quartz , schorl, 

et terre bol aire , mêlés confusément , ne s'est encore 

trouvée qu'en Saxe , minéralogie de Kirwan. 

(s) C'est le nibble stone de Kirwan ^ympixium de 

Forater , breche argileuse de quelques- uns. 

(3) Granit composé d'hornblende et fc ldspat , ou 

hornblende et mica , de Cronstcdt , de W e r n e r , e t c . 

c'est le granitel de plusieurs autres minéralogistes. 
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¿1) Porphyre basaltique. 
c ) Schiste basaltique Çgrausfein.) 
d) Amygdaloïde basaltique. 
e) Wacke . 

J) Tuf basaltique. 
Z Schiste argileux en couches (Jlœtz 

thonschieff'er. ) 
</) — commun. 
¿ 3 — alumineux. 

3 Pierre à chaux, en couches 
a ) —• compacte. 
b ) Ool i le ( Roogen stein. ) 
c ) Pierre puanle. 

d) Marne. 
e) Marne bitumineuse. 

4 Pierre sablonneuse Çsandsfein.) 
a) Pierre sablonneuse commune. 

«) — pyriteuse. 
—• argileuse. 

y) — marneuse, 
«r j — tenant fer. 

b") Prêche. V 

5 ' Houille (stein kolile.) 
a) Argile schisteuse (schieferthan.) 
b) Houille, charbon fossile. 

d) Schiste bitumineux ( brand-
schiefer. ) 

6 Craie. 

7 Gypse. 
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8 SeJ en roche (steinsalz.) 
g Argile ferrugineuse. 

10 Terre glaise(letten.) 
CLASSE I V e . Fossiles appartenant aux 

montagnes formées par dépôt ( aujge 
schivemmte gebirgsarien.) 
1 Sable. 

a ) Sable argileux (g ru s s saml ) (1) 
A ) Sable v i f (quick sand.} 
c ) Sable léger (jlug sand.~) 

2 L i m o n . 
3 Argile commune. 

о 

4 Bois bit u m i n i s e . 
5 Bois fossile. 
G Mine d'alun. 
7 Pierre topfiacée. 

CLASSE V e . Fossiles apparfenans aux mon­
tagnes volcaniques. 

A Substances volcaniques proprement 
dites. 

1 Lave. 
(1) Ce mot et 1rs deux qui s u i v e n t , ne sont ré-

pt'lés dans aucun des sept vocabulaires de M. Llenss, 
et je n'ai rien trouvé ni dans les dictionnaires ordi­
naires , ni dans les technologistes a l lemands , ni dans 
l e s p i é c é d e n s écrits de Л Verrier, ni dans lus ouvrages 
d e Ге.гЪег, de Biunnich , de Lens , â'EmcrUng, e i c . 
qui ait pu m'indiquer leur véritable expression corres­
pondante dans notre langue. 

< 0 
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*2) Lave vitreuse. 

è) Lave compacte, 

c ) Lave poreuse. 

*) .— scori forme. 

/3) •— spongieuse. 
2 Pierre-ponce. 
3 Cendre volcanique. 

a) Pouzzolane. 
¿ 3 Tuf volcanique, 
c ) Piperino. 
< 0 Trass. 

B Pseudo-volcaniques. 

4 Scories ayant l'apparence de lave. 
5 Jaspe-porcelaine. 
6 Argile demi-brûlée-
7 Argile ferrugineuse basaltiforme 

( Stœnglicher thoneisenstein. ) 

Cet extrait , que je n'a vois d'abord destiné 
qu'à mon usage particulier pour mes leçons 
de minéralogie à l'école polytechnique, m'a 
paru propre à confirmer ce que j 'ai eu plus 
d'une fois occasion de répéter sur la nécessité 
de former d'abord une bonne synonymie gé­
nérale , pour s'entendre, puis une méthode 
de nommer les minéraux , fondée sur des 

Tant. XXXI. N 
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principes universellement reçus , et qui s'ap* 
plique à toutes les langues, pour n'être pas 
réduit à passer savie dans l'étude aussi fati­
gante qu'infructueuse des synonymies. 

L. B. G. 
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E X T R A I T 

D'un mémoire sur la teinture et le com­
merce du cotonJîlé rouge de la Grèce. 

Par le c i t . F E LI X . 

LA belle teinture rouge que l'on donne au 
colon dans l'empire ottoman, e:»t connue en 
Europe sous le nom de rouge du Levant, 
rouge d'Andrinople. Comme on croit parmi 
nous que cette couleur résulte principalement 
des procédés de la teinture, je vais indiquer 
ici ces procédés , tels qu'ils sont pratiqués 
dans les fabriques de la Grèce. Il faut remar­
quer que l'on opère ordinairement dans ces 
fabriques sur une masse d'éclieveaux pesant 
35 oques. L'oque vaut 5o onces. 

Le premier procédé que l'on pratique, est 
le décreusage. Pour déereu.ser le coton , ou 
fait trois lessives; une de soude, l'autre de 
cendres et la troisième de chaux. On jette le 
coton dans un cuvier, et on l'arrose avec les 
eaux des trois lessives, par proportions éga­
les; puis on fait bouillir le coton dans l'eau 
pure , et on le lave dans l'eau courante. 

Le second bain qu'on donne au coton se 
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compose de soude eL de crotin de brebis, le 
tout délayé dans de l'eau. Pour faciliter le 
délaiement, on broie la soude et le crotin à 
l 'aide d'un pilon. Les proportions que l'on 
suit dans le mélange des ingrédiens , sont 
d'une oque de crotin , de 6 oques de soude, 
et de 40 oques d'eau. Quand le mélange est 
opéré , on passe à travers un tamis la liqueur 
qui en est exprimée; et, la versant dans un 
envier, on y verse aussi 6 oquesd'huile d'olive, 
qu'on a soin de remuer jusqu'à ce que le tout 
soit devenu blanchâtre comme du lait. On 
arrose ensuite le coton avec cette eau ; et quand 
les écheveaux en sont bien imbibés, on les 
tord, on les presse et on les fait sécher. Il faut 
réitérer 3 et jusqu'à 4 fois le même bain, parce 
que c'est ce bain qui doit donner aucoton f ido-
néïté plus ou moins grande àla teinture. Cha­
cun de ces bains se donne avecla même eau, et 
doit durer 5 à 6 heures. Il faut observer qu'on 
fait toujours sécher, au sortir du bain, le coton 
tel qu'il est , sans le laver ; on ne doit le rincer 
qu'après le dernier lavage. Le coton est alors 
aussi blanc que s'il avoit été mis sur le pré. 

Le bain de crotin n'est point pratiqué dans 
nos teintureries. C'est une pratique particu­
lière au Levant. Ou peut croire que le crotin 
n'est d'aucune utilité pour la fixité des cou-
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leurs. Maison sait que cette sorte d'excrément; 
contient une grande quantité d'alkali volatil 
tout développé , qui a la propriété de roser le 
rouge. Il est donc probable que c'e.4 à cet in­
grédient que lesrougesduLevantdoiventleur 
vivacité et leur éclat. Ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'on apprête les maroquins du Levant 
avec de la fiente de chien , parce qu'on a 
trouvé cette fíente propre à exalter la teinture 
de la laque. Le bain de crotin est suivi de 
Yengalagfí. 

L'engalage se donne en plongeant le coton 
dans un bain d'eau tiède , où l'on a fait bouil­
lir cinq oques de noix de galle pulvérisée. 
Cette opération rend le coton plus propre à se 
saturer de couleurs, et donne à la teinture 
plus de corps et de solidité. 

Après l'engalage vient Xalunage , qui se 
répète deux fois à un intervalle de deux jours, 
et qui consiste à faire tremper le coton dans 
un bain d'eau où l'on a infusé cinq oques 
d'alun et cinq oques d'eau alcalisée par une 
lessive de soude. L'alnnage doit se donner avec 
soin, parce que c'est cette opération qui com­
bine le mieux avec le coton les parties colo­
rantes, et qui les soustrait en partie à l'action 
destructive de l'air. Quand le second alunage 

ISS 
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est terminé, on tord le coton , on l'exprime, 
si je puis ainsi parler, et on le met dégorger 
d.ms un courant d'eau , après l'avoir renfer­
mé dans un sac de toile claire. 

On procède ensuite à la teinture. Pour com­
poser les couleurs, on met dans une chau­
dière cent oques d'eau et trente-cinq oques 
d'une racine que les Grecs nomment ali zari 
ou couleur-peinture , et nous garance. C'est 
le rubia tinctorum des botanistes. On pulvé­
rise la garance , et on l'arrose d'une oque de 
sang de bœuf ou de brebis. Te sang renforce 
la couleur ; et, selon la nuance qu'on veut 
donner à la teinture , on en met une phis ou 
moins forte dose. On entretient sous la chau­
dière un feu bien nourri , mais point trop ar­
dent ; et quand la liqueur fermente et com­
mence à s'échauffer,on plonge les écheveaux 
peu-à-peu , pour que le feu ne les iurprenne 
point. On les lie ensuite avec des cordes à 
des l i /o irs , ou petites baguettes croisées à 
ee dessein sur la chaudière ; et quand la li­
queur bout bien et uniformément, on enlève 
les baguettes qui tenoient les écheveanx sus­
pendus perpendiculairement, et on les laisse 
tomber dans la chaudière , où ils doivent res­
ter jusqu'à ce que les deux tiers de l'eau soient 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M r E. jgj 

consumés. Quand il ne reste plus qu'un tiers 
d'eau, on ôle le coton, et on le lave dans 
l'eau pure. 

On perfectionne ensuite la teinture par un 
bain d'eau alcalisée par la soude. Cette der­
nière manipulation est la plus difficile et la 
plus délicate , parce que c'est elle qui donne 
le ton à la couleur. On jette le coton dans ce 
nouveau bain, et on l'y fait bouillira un feu 
continuel, jusqu'à ce que la couleur devienne 
telle qu'on la désire. Tout l'art consiste à 
saisir le juste point. Aussi l 'ouvrier soi­
gneux guette-t-il, avec une attention scru­
puleuse, l'instant où il faut ôler le coton du 
feu , et-il aime mieux brûler sa main que de 
manquer cet instant. 

Il paroît que ce bain , que les Grecs jugent 
si important, pourroit être suppléé par une 
lessive de savon, et il est vraisemblable qu'une 
eau savonneuse donnèrent à la couleur plus 
de finesse et de netteté. 

Quand la couleur est trop faible, les Levan­
tins savent, la renforcer eu augmentant la do»e 
des colorans ; et, quand ils veulent l'éclaircir 
et l'embellir, ils se servent de disertes raci­
nes du pays, et entre autres , d'une racine 
nommée sassari , dont j'ai fait passer en 
Franco clcs échantillons. 
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L'ali-zari , qui est le principal colorant 

employé clans les teintureries grecques , se 
recueille dans V Anadoulie , et vient de 
Smirne en Grèce. 11 en vient aussi de Chypre 
et de la Mésopotamie. La supériorité de cette 
plante levantine sur la garance européenne , 
est reconnue par tous les gens de Part , et peut 
provenir de deux causes ; de la manière dont 
on la cultive , et de la méthode employé© 
clans sa dessiccation. 

Comme fah-zarî paroît avoir un tempé­
rament plus foible que la garance commune, 
que ses branches sont plus délicates, ses feuil­
les plus lisses et plus tendres , sa tige plus 
frêle, on le rame endevant, commeon ramo 
parmi nous les haricots. La tige mieux nour­
rie prend ainsi plus de consistance, et pousse 
plus de racines: or ce sont les parties ligneuse» 
des racines qui donnent le plus de parties 
colora utes. 

En outre , on ne récolte l'ali-zari qu'à la 
5?. et; même à la 6°. année, c'est-à-dire,.lors­
qu'il est dans toute sa force; taudis qu'eu 
France et en Zélande, où les terres sont plus 
précieuses qu'au Levant, on veut jouir trop 
tôt , et on récolte la garance avant son entièio 
maturité, 

La méthode, employée dans la dessicea-
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tion, contribue aussi à la bonté de Vali-zari. 
Les Levantins le sèchent à l'air libre, et cette 
opération est aisée dans un pays où lasiccité 
de l'air est extrême ; tandis que, dans nos cli­
mats humides, nous sommes obligés de sécher 
la garance dans des étuves : d'où il arrive que 
la fumée, qui se mêle à l'air chaud et pénètre 
les racines, charge ces racines de parties fuli­
gineuses qui altèrent la substance colorée, 
accident qui n'a pas lieu quand la garance 
sèche sans feu. 

Peut-être, au reste,que l'ali-zari et la ga­
rance ne donneront jamais , malgré tous les 
soins de la dessiccation et de la culture , le 
même ton de couleur; parce qu'il peut se 
trouver, entre ces deux plantes si semblables, 
la même différence qui existe entre les chèvres 
de France et celles d'' Angoura. 

Peut-être aussi que la supériorité de l'ali-
zari sur la garance ne vient que de ce qur> 
?es tiges sont plus tendres, et ont par-là plus 
de dispositionà se transformer en racines suc­
culentes. Dans ce cas, plusieurs de nos plantes 
indigènes dans fa famille des rubiacées pour-
roient le remplacer avec avantage; et alors il 
faudroit ranger parmi ces rubiacées, \egal­
lium luteum , le gallium flore albo, qu'on 
trouve en abondance sur les côtes de Poitou, 
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et la garance qui croît sur l'un et l'autre re­
vers des Alpes, et qu'on a désigné sous le 
nom de rubia îœi'is Tourinensium. Toutes 
ces plantes donnent un rouge aussi beau et 
aussi pur que la meilleure garance : mais 
j'ignore si la quantité de leurs parties colo­
rantes en égale la belle qualité. J'invite les 
teinturiers de Rouen, et ceux de Montpellier 
sur-tout, qui s\)ccupentà teindre le coton à la 
façon du Levant, de faire des essais. Les essais 
répété.sdoivenl indiquer d'heureux suppléaiens 
aux substances colorantes et aux procédés 
simples employés au Levant. 

Les principales fabriques de coton filé rouge 
établies en Grèce., sont dans la Thessahe. Il 
j e n a à Baba, Piapsani, Tournavos, Larisse, 
Pharsale , et dans tous les villages situés sur 
lepenchant de XOssa et du Péhon. Ces deux 
montagnes peuvent être considérées comme 
des alambics qui distillent les vapeurs éter­
nelles dont l'Olympe est couronné , et qui les 
distribuent dans les belles valides assises à 
leurs pieds. Parmi ces vallées , on a distingué 
de tout tems celle de Tempe , à cause de la 
beauté des ombrages et des eaux. Ces eaux, 
à raison de leur limpidité, sont très-propres 
à la teinture, et elles font aller une infinité 
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de fabriques, dont les plus renornmdes sont 
celles d1' Atmbc'lakia. 

Ambélakia ressemble plutôt par son acti­
vité à un bourg de Hollande qu'à un village de 
Turquie. Ce village répand par sonindustriele 
mouvement et la vie dans tout le pays d'alen­
tour , et il donne naissance à un commerce irn-
mensequi lie l'Allemagne à la Grèce par mille 
fils. Sa population , qui a triplé depuis quinze 
a n s , est aujourd'hui de 4000 ames ; et toute 
celte population vit dans les teintureries, 
co 11 j m e u n e s s a i m d'a b e i 11 es v 11 d a n s u n e ru c 11 e. 
On ne commît point ici les vices ni les soucis 
qu'engendre l'oisiveté. Les cœurs des Ambé-
lakiotes sont purs, et leurs visages sereins. La 
servitude , qui flétrit à leurs pieds les cam­
pagnes qijc^UTOse le Pé/iée, n'est point montée 
sur leurs*coteaux • aucun Turc ne peut, ha­
biter ni séjourner parmi eux, et ils se gou­
vernent , comme leurs ancêtres , p a r leurspro-
toyeros et par leurs propresmagislrals. Deux 
fuis les farouches Musulmans de Larisse, ja­
loux de leur aisance et de leur bonheur, ont 
tenté d'escalader leurs montagnes et de venir 

piller leurs maisons, et deux fois ils ont élé 
repousses par des m a i n s qui ont soudain quille 
la navette, pour s'armer du mousquet. 

Tous les bras, même ceux des eufans , sont 
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employés dans les teintureries d'Ambélakia; 
et tandis que Jes hommes teignent le coton , 
les femmes le filent et le préparent. On ne 
connoît point, dans ce canton de la Grèce, 
l'usage des rouets. Tout se fde au fuseau ; le 
fil sans doute en est moins fort, moins rond, 
moins égal ; mais il est plus doux, plus soyeux, 
plus tenace; il casse moins et dure plus; il 
blanchit mieux, et est plus propre à la tein­
ture. C'est un plaisir de voir les femmes d'Am-
bélakia , armées chacune d'un fuseau , et ca­
quetant ensemblesur le seuil de leurs portes : 
mais on ne peut jouir qu'un instant de ce 
plaisir ; car , dès qu'un étranger paroît, sou­
dain elles se cachent et renlrent dans leurs 
maisons , en laissant voir, comme Galathée , 
dans leur fuite précipitée , le désir de fuir et 
de se montrer: 

Etfugit adsalices, et se cupit antè vïderi. 

L'œil ne peut alors que parcourir rapide­
ment quelques-unes des formes de ces fem­
mes; mais il reconnoît encore avec surprise 
ces anciennes tailles grecques , sveltes etélan-
cées , qui ont servi de modèles aux plus belles 
slatues du monde. 

Il y a à Ambélakia 24 fabriques , où l'on 
teint chaque année 25oo balles de coton, de 
100 oques l'une. Ces 2000 bulles passent 
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toutes en Allemagne, et sont distribuées à 
Pest, Vienne, Leipsik, Dresde, Anspach et 
liareuth. Les marchands ambélakiotes ont 
des comptoirs dans toutes ces villes, et ils y 
débitent le coton aux manufacturiers alle­
mands. Tous ces comptoirs furent régis dans 
le principe par des sociétés qui avoient cha­
cune leurs intérêts particuliers : mais ces so­
ciétés se nuisant par la concurrence, on ima­
gina de les réunir toutes pour n'en former 
plus qu'une. Le plan d'une grande comman­
dite fut conçu il y a 20 ans , et un an après 
il fut exécuté. Les réglemens qu'on donna à 
la nouvelle compagnie , furent rédigés par 
des gens sages. Chaque propriétaire ou chef 
de fabrique , put contribuer pour une somme 
relative à ses moyens. Les moindres mises 
furent fixées à 5ooo piastres. La piastre tur­
que vaut 35 sous dans le change actuel ; et on 
réduisit les plus fortes à vingt mille, pour ne 
pas laisser aux riches la faculté d'engloutir 
tous les profits. Les ouvriers purent réunir 
leurs pécules , et ils formèrent entre eux des 
mises communes, qui furent comme de pe­
tites commandites engraîuéesdans la grande. 
Ces ouvriers, outre leur argent , donnèrent 
encore leurs peines et leurs soins ; et le sa­
laire de leur travail, joint à celui de leurs ca-
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pitaux, eut bientôt répandu dans tous les me"» 
nages l'aisance et le bonheur. Les bénéfices 
du dividende furent réglés à 10 pour 100 l'an­
née , et l'excédant fut destiné à grossir le ca­
pital primitif, qui s'éleva en deux années de 
six cent mille piastres à un million. 

On plaça à la tête de la compagnie trois 
directeurs principaux , et ces directeurs for­
mèrent à Ambélakia une raison de com­
merce sous un nom idéal, dont eux seuls se 
réservèrent la signature : mais ils confièrent 
cette même signature à trois autres de leurs 
associés à Vienne , qui étoit le siège de leurs 
retours , comme Ambélakia étoit celui de 
leurs envois. Les deux raisons d'Ambélakia 
et de Vienne eurent des correspondans subal­
ternes à Pest, Trieste,Leipsik en Allemagne, 
et à Salonique , Smirne, Constantinople en 
Turquie. Ces correspondans furent chargés 
de recevoir les envois, d'opérer les retours, 
de fréquenter les foires , et d'ouvrir ainsi au 
coton filé de la Grèce, des débouchés dans 
toute l'Allemagne. Ils furent aussi chargés 
de faire circuler les fonds qui piw enoientdes 
ventes, et de se les remettre de main en 
main , de place en place, suivant les conve­
nances et les besoins. De cette manière , la 
compagnie ne partageoit avec personne les 
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bénéfices de la banque ; et quand le change 
étoit contre elle, elle consumoit ses fonds à 
Salonique ou à Smirne , dans l'achat des ma­
tières premières. Jamais société ne fut établie 
sur des principes plus économiques , et ja­
mais moins de mains ne s'entremirent pour 
rouler un aussi gros volume d'affaires.- Tout 
fut réglé, tout fut calculé avec une sagesse 
qui n'a jamais eu de modèles que parmi les 
liabilans duParaguai sous les jésuites, et d'imi­
tateurs que dans les sociétés marchandes des 

frères Moraves. Pour concentrer à Ambélakia 
tous les projets, un des statuts prescrivoit 
qu'on ne pourrait choisir les correspondans 
que parmi des Ambélakiotes ; et, pour mieux 
diviser les bénéfices entre eux, un autre statut 
portoit que tous les correspondans tourne-
roient sur eux-mêmes , en se relevant tous 
les trois ans ; et qu'après chaque triennat, 
ils seroient obligés de rentrer dans le pays , 
pour y travailler un an au moins auprès des 
matadors, et s'y retremper dans les principes 
mercantiles de la compagnie. Le commerce 
d'Ambélakia, ainsi organisé, fit par-tout des 
progrès rapides, et il eut bientôt vivifié toutes 
les places par où il passa. J'observois sa mar­
che avec intérêt; et pensant que ce commerce 
pouvoit donnera nos comptoirs de Salonique 
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Une nouvelle vie , je cherchai par des insi­
nuations et des promesses, à en diriger une 
branche sur Marseille : mais j'échouai dans 
mon entreprise, soit que les Grecs craignis­
sent de trouver dans les Français de dange­
reux rivaux, soit qu'ils aimassent mieux trai­
ter avec la bonhommie allemande, que de se 
trouver aux prises avec la subtilité mar­
seillaise. 

La plus heureuse harmonie régna long-
tems dans la commandite. Tous les membres 
contribuoient à l'envi à ses succès. Les di­
recteurs étoient désintéressés T les corvespon-
dans zélés , les ouvriers dociles et laborieux. 
Egalement réparti parmi tous les ouvriers et 
dans tous les ateliers, le travail étoit fait avec 
soin et avec célérité. Toutes les fabriques pros­
pérèrent. La compagnie , qui grossissoit tous 
les jours ses profits , rouloit sur d'immenses 
capitaux ; ses envois s'élevoient rapidement, 
et donnoient un bénéfice de 60 , 8oetmême 
100 pour 100 : toutes les actions avoient décu­
plé. Mais cette surabondance de richesses qui 
sembloit devoir consolider la commandile j y 
jeta le désordre et la confusion. Les directeurs 
devenus opulens , devinrent exigeans ; les 
pauvres enrichis à leur tour , ne voulurent 
plus obéir 5 les ouvriers quittèrent la navette 

pour 
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pDUr prendre la plume , et voulurent vendre 
au lieu de teindre et de filer; tout le monde 
voulut commander. Les assemble'es devinrent 
tumultueuses ; les' ouvriers , qui éloient les 
plus nombreux , y dominèrent ; dès-lors il .ne 
fut plus possible de faire pre'valoir un avis 
sage ; les opinions divergèrent en tout tems , 
et on ne put plus les concilier. La société fut 
ainsi déchirée pendant vingt mois , et elle 
rompit enfin avec éclat il y a deux ans , pour* 
se diviser en autant de petites commandites 
qu'il y avoit eu dans la compagnie de sociétés 
d'ouvriers. La méfiance, l'esprit d'envie, le 
désir de se nuire , toutes ces petites passions 
tracassières , qui entrent avec profusion dans 
la composition du caractère grec, minent 
déjà par les fondemens les sociétés nouvelles ; 
et il est présumable qu'elles n'auront qu'une 
existence éphémère. 

Ce furent les prétentions des chefs, l'or­
gueil des nouveaux enrichis, qui causèrent 
la ruine de Xancienne ; mais ce qui hâta sa 
dissolution fut un procès , où tous les mem­
bres prirent parti. Dans le nombre des sta­
tuts, il y en avoit un qui défendoit aux socié* 
taires de passer des ventes à leurs parens, et 
qui déclarait responsable le vendeur : c'étoifc 
le moyen de prévenir les ventes frauduleuses. 

Tome XXXI. O 
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Cependant un associe'de Vienne vendit pour 
vingt mille piastres de coton filé àun marchand, 
qu i , quelque tems après, devint son gendre. 
Ce marchand ajarit été ensuite amené , par 
la nature de son commerce, к Ambélakia,son 
beau-père , qui étoit devenu directeur, lui fit 
faire, à l'aide de son crédit, une nouvelle 
vente. L'acheteur faillit un an après, et ne 
put payer. Alors la compagnie attaqua le 
beau-père. Celui-ci se défendit sur ce que 
l'acheteur, lors de la première vente, n'étoit 
pas encore son gendre; enfin il consentita paypr 
le principal, mais il se refusa à payer les in­
térêts , qui,a^u taux du pays , et pendant un 
assez long intervalle de tems, avoient énor­
mément grossi le capital. Le procès se char­
gea d'incidens, et se compliqua. Promené 
de tribunal en t r ibunal , ce procès fut amené 
au mien , où j'eus la.foiblesse, séduit par ma 
bonne foi, de juger sans exiger de compro­
mis. On se pourvut ailleurs^ Du consulat de 
Salonique , l'affaire passa dans diverses léga­
tions de Constantinople ; de Constantinople 
elle fut portée à Vienne, où elle vient d'être 
jugée en définitif, après avoir occasionné des 
frais énormes à la compagnie. 

On est maintenant occupéde la liquidation, 
et cette liquidation, qui est très-embrouillée, 
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sera longue et chanceuse. J'invite les socié-
taires à se quitter de bonne grâce, et à ne point 
consumer en vains déba's les précieux fruits 
de leur industrie.Ils sont presquetons païens, 
et ils sont destines à être un jour amis, s'il 
est vrai que les meilleurs amis sont ceux que 
nous indique la nature. Ils se sont assez 
long-tems tourmentes par de petits projets de 
vengeance ; pourquoi se prépareroient-i!s' de 
nouveaux repentirs Fqu'ils se souviennent des 
avis que je leur ai donnés dans mon dernier 
voyage ; ils m'ont été dictés par l'amitié. 

Pour moi,je n'oublierai jamais ce que dans 
mon premier voyage j'ai vu à Amhélahia et 
dans ses environs: une'population nombreuse 
vivant toute entière du produit dese? manu­
factures , et m'offrant, au milieu des roches 
de Г Ossa, la réunion touchante d'une famille 
de frères et d'amis; la belle institution relé­
guée par les jésuites au milieu des forêts du 
Paraguay , transplantée comme par magie 
parmi les précipices et les avalanches de 
Tempe ; les haines grecques amorties ; legoût 
des vaines subtilités remplacé par l'amour des 
solides études ; la vanité nationafe étouffée 
par des sentimens généreux; toutes les idées 
grande;, libérales, germant sur un sol voué , 
depuis vingt siècles, à l'esclavage ; l'ancien 

' О 2 
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(i) Les meilleures écoles de la Grèce sont aujour­

d'hui à Ambe'lakia. 

P. S. Cette perspective n'est pas flatteuse 
sans doute pour les marchands ambélakiotes; 
mais le commerce français ne peut rien per­
dre au changement. Le commerce du coton 
rouge , redevenu libre , baissera nécessaire-

caractère grec repoussant avec sa première 
énergie au milieu des torrens et des cavernes 
du Pe'lion ; et pour tout dire enfin , tous les 
talens et toutes les vertus de l'ancienne Grèce 
renaissant dans ty? Coin de la Grèce mo­
derne. 

Industrieux Ambélakiotes, vous m'aviez 
donné de grandes espérances, et je vous avois 
annoncé de brillantes destinées ! IS'aurions-
nous un jour , vous et moi , que des illusions 
à regretter ? soyez sensibles au sort de vos 
compatriotes. Dans l'excès de leurs maux, 
ils tournent leurs regards vers vos montagnes, 
comme si le bonheur devoit leur venir d'où 
leur vint la civilisation.Leurs enfans, comme 
ceux de leurs pères / viennent encore se for­
mer à l'école de vos durons ( i ) ; redonnez-
leur des Hercules et des udchilles. 

Larisse , le 1 " . prairial, an 6. 
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ment par la diminution ou par la dispersion 
des capitaux. Les fabriques suisses et alle­
mandes seront mal approvisionnées; elles tour­
neront ailleurs leurs demandes; et il est vrai­
semblable qu'en changeant d'habitudes, elles 
donnerontla préférence à. nos teintureries , at­
tirées par le voisinage et par la beauté de nos 
couleurs. Il est donc très-intéressant de per­
fectionner ces teintureries; et c'est ce qui m 1 a 
engagé à faire connoître les procédés parti­
culiers , actuellement employés dans les fa­
briques de la Grèce. 
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R A P P O R T 

Du Mémoire du cit. F EL IX , ayant pour 
titre : Extrait d'un Mémoire sur la tein­
ture et le commerce du coton Jîlé rouge 
de la Grèce. 

P a r l e s cit. DARCJET , D E S M A R E T S et C H A P T A E . 

Charges par la classe de lui rendrecomple 
d'un mémoire du cit. Félix sur la. teinture et 
le commerce du coton rouge dans la Grèce, 
nous croyons devoir lui rappeler que l'insti­
tut a déjà plusieurs fois entendu le même au­
teur avec intérêt, tant sur la politique que sur 
le commerce , les arts et l'histoire naturelle 
de la partie de la Grèce où il a été appelé 
par le gouvernement à remplir des fonctions 
publiques , et nous pensons que le mémoire, 
dont nous allons l'entretenir , doit lui mériter 
un nouveau tribut de reconnoissance , sous le 
double rapport de l'intérêt du sujet et des ob­
servations qu'il renferme. ' 

La teinture du colon par la garance paroît 
avoir pris son origine dans le Levant : long-
tems ces contrées en ont possédé le secret; et, 
par suite, le commerce exclusif des cotons 
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rouges leur en étoit acquis» Les procédés de 
teinture ont passé en France il y a environ 
40 ans, avec les artistes qu'on y appela de 
Smyrne, de SalonioUe , tf^tndrinople ; et 
cette teinture a conservé jusqu'à ce jour letton* 
pays où elle étoit pratiquée avec le plus de 
succès. La dénomination de rouge d'Andri-
nople est celle sous laquelle on la reccnnoît 
le plus généralement. 

Les artistes grecs, transplantés chez nous, 
ont exécuté rigoureusement la méthode de-
leur pays, en ont consacré les mots , et ont 
conservé jusqu'à ce jour leur langage, leurs 
costumes, leurs habitudes. On trouve encore 
des familles grecques à la tête de nos ateliers 
du midi , dont les en fa us se vouent à la pro­
fession de leurs pères , et forment par-tout 
des pépinières de teinturiers. 

Il étoit difficile que des hommes isolés, 
enlevés à leur patrie , jetés au milieu d'une 
nation naturellement industrieuse , conser­
vassent long-tems leur secret. Aussi leurs pro­
cédés ont-ils été bientôt copiés; e t , 10 ans 
après leur établissement en France, on a vu 
leurs propres ouvriers s'essayer dans le même 
genre de teinture ; copier et imiter parfaite­
ment tout ce qu'ils avoieM vu, appris ou pra­
tiqué dans l'atelier de, leurs maîtres. 

0 4 
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Bientôt cet art s'est répandu ; e t , peu-à-
peu , nos fabriques se sont affranchies du joug 
importun de la Grèce , d'où elles tiroient 
leurs cotons, et de la dépendance des tein­
turiers grecs fixés chez nous. 

Le procédé de teinture en rouge , tel qu'il 
nous a été transmis par les Grecs eux-mêmes, 
se borne d'abord à passer le coton dans des 
liqueurs savonneuses, qu'on fait avec l'huile 
et une légère lessive de soude ; on foule le 
coton dans ces lessives avec le plus grand 
soin et pendant plusieurs jours de suite , en 
ayant l'attention de l'exprimer et de le faire 
bien sécher après chaque immersion. On dé­
laie dans le premier bain un peu de crolin de 
brebis, ou de la liqueur qui se trouve dans la 
seconde poche de l'estomac des animaux ru-
minans ; après ces premières lessives, on lave 
le coton , on l'engale, on l'alune , on le lave, 
on le garance, et on l'avive en le faisant bouil­
lir dans une lessive de soude. Les Grecs sont 
alors dans l'habitude de le repasser à toutes 
ces opérations, tant pour en nourrir que pour 
en unir la couleur : mais, dans ce dernier cas, 
on diminue la proportion des ingrédiens qui 
ont été employés. 

Ce procédé , pratiqué par tous les Grecs 
attirés dans le midi des divers points du Le-
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rant où s'exécute la teinture en rouge , paroîfc 
devoir être rigoureusement le même que ce­
lui qu'ils pratiquoient chez eux : des hommes 
bornés , de simples et superstitieux manipu­
lateurs ne peuvent ni changer, ni modifier à 
volonté une méthode; e t , si la relation du 
cit. Félix s'éloigne, sur quelques points , du 
détail rapide des opérations que nous venons 
de tracer, n'en attribuons la cause qu'à la 
difficulté de pénétrer dans les ateliers pour 
en suivre par lui-même tous les détails , et à 
la difficulté plus grande encore de saisir avec 
exactitude tout l'ensemble d'un procédé tel­
lement compliqué et d'une si longue exécu­
tion , qu'on y emploie 12 à i!j substances dif­
férentes , et les travaux successifs de 20 à 40 
jours. 

C'est d'après ces observations que nous 
nous permettrons d'élever quelque doute sur 
l'emploi des trois lessives de soude , de cen­
dres et de chaux, par lesquelles le cit. Félix 
assure qu'on opère le décreusage des cotons :1e 
mélange de deux alcalis nous paroît superflu ; 
la chaux nous paroîtroit très-nuisible ; elle 
ternit le rouge de la garance et Xaviné 3 lors 
même qu'on ne l'a employée que pour rendre 
la lessive du décreusage caustique. C'est ce 
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qui à été constamment confirmé par l'expé­
rience, souvent répétée de l'un de nous. 

Au reste, il étoit difficile qu'un art aussi 
compliqué que celui de la teinture en rouge, 
devenu la conquête des artistes français, 
n'éprouvât pas dans leurs mains des chan-
gemens et des degrés de perfection : aussi 
a-t-on vu successivement, non pas changer, 
ni bouleverser les bases de cette teinture, dont 
l'expérience et l'opinion publique avoient con­
sacré la solidité, mais en diriger chaque opé­
ration avec plus de méthode , classer les in-
grédiens avec une connoissance plus parfaite 
de leurs principes et de leurs effets; et, par 
l'application des lumières et d'une nouvelle 
industrie , atteindre à une supériorité que les 
Grecs n'avoient pas encore connue. Nos cou­
leurs sur coton sont aujourd'hui plus belles 
que celles du Levant, et nos superbes manu­
factures de Chollel, de Mayenne , du Béarn, 
de Normandie et de Languedoc, trouvent, 
en ce moment, dans nos ateliers de teinture, 
non seulement un rouge plus beau et aussi 
solide que celui d'Atidrinople , mais une va­
riété dans les couleurs et une richesse dans 
les nuances qu'on ne connoît encore qu'ea 
France. 
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Après avoir dépassé les Grecs, nos insti­

tuteurs dans l'art de la teinture sur coton , il 
paroitroit que la publication de leurs procé­
dés nous importe bien peu ; cependant l'his­
toire de la teinture et celle de la marche de 
F esprit humain , veulent que nous conservions 
précieusement toutes les époques qui servent 
à marquer les progrès de cet art précieux ; 
et nous pensons que , sous ce rapport, le tra­
vail du cit. Félix mérite d'être inséré dans le 
recueil des mémoires des savans étrangers. 

Fait au palais national des sciences et arts, 
ce 16 thermidor, an 7. 

DARCET, DESMAREST, CHAPTAL. 
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A N A L Y S E 

Du chromais de fer de la bastide de la 
Carrade ,• 

Par 1« cit . T A S S A E R T . 

CETTE combinaison métallique, qui a été-
découverte depuis peu à la bastide de la Car-
rade , près Gassin , de'partement du Var,se 
présente sous la forme d'une masse irrégu­
lière; sa couleur est d'un brun foncé , à-peu» 
près comme celle de la blende brune ; son éclat 
est métallique , sa dureté est moyenne, sa pe­
santeur est assez considérable , son poids spé­
cifique est de 4 . o3z6 ; au chalumeau, elle ne 
se fond que difficilement ; fondue avec le bo­
rax , elle lui donne une couleur verdtitresâle. 

Cette substance avoit été envoyée au conseil 
des mines comme une blende brune , à la­
quelle elle ressembloit assez, si ce n'est qu'elle 
étoit beaucoup pluspesante;poursavoirquelle 
serait l'action des acides sur cette substance, 
on en a réduit 2 grammes en poudre impal­
pable , et on les a fait bouillir avec de l'acide 
nitrique affaibli; cet acide n'ayant aucune-
mentattaqué lapoudre, on y a versé de l'acide 
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muriatique; ce dernier n'ayant pas agi plus 
que le premier, on a pensé qu'il se roi t plus 
eonvenable de l'attaquer par les alcalis, 

L'on en a donc pris 2 autres grammes, et 
on les a fait rougir avec 5 fois leurs poids de 
potasse ; après un quart d'heure de feu , l'on a 
laissé refroidir le creuset,et on a délayé dans 
l'eau; la liqueur avoit une belle couleur jaune 
de citron , ce qui a Tait soupçonner la présence 
de l'acide chromique ; et en effet, en l'e«sayant 
par les nitrates de plomb, d'argen t et de mer­
cure , il n'est plus resté aucun doute sur l'exis­
tence de l'acide chromique ; sur-tout lors-
qu'en traitant avec l'acide nitrique le petit 
résidu qu'avoit laissé la potasse, on vit qu'il 
se boursouffloit comme un extrait végétal ; 
ce qui est un des caractères saillans de l'acide 
chromique. 

¿1) Ayant donc reconnu que l'acide chro­
mique étoitla partie dominante de cette com­
binaison, on a pris 5oo centigrammes de ce 
sel métallique , on les a réduits en poudre 
impalpable, et on les a traités dans le creuset 
de platine avec 8 fois leurs poids de potasse ; 
le mélange est entré en fusion parfaite; on l'a 
tenu chauffé au rouge pendant une demi-heure, 
après quoi on a retiré le creuset du feu, et 
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on l'a laissé refroidir. La masse refroidie avoit 
une belle couleur jaune , tirant beaucoup sur 
le vert ; on l'a fait dissoudre dans l'eau, et on 
a obtenu une liqueur d'une superbe couleur 
jaune de citron , au fond de laquelle s'e'toit 
déposée une poudre brune, que l'on a rassem­
blée sur un filtre. Après l'avoir bien lavée , on 
L'a fait sécher ; son poids s'élevoit à 3oo centi­
grammes. 

.Z?) On a fait bouillir cctle poudre avec de 
l 'acide muriatique, il s'est dégagé beaucoup 
d 'acide muriatique oxigéné; la liqueur a pris 
une belle couleur d'émeraude ; on l'a éten­
due d'eau , et on a filtré parce qu'il y avoit 
une poudre brune qui n'avoit pas été attaquée 
par l'acide. 

Cette poudre étoit de même nature que le 
sel métallique naturel ; aussi, après l'avoir 
repris encore trois fois successives , tantôt 
avec un acide et tantôt avec la potasse , est-
on parvenu a i e décomposer totalement ; il 
paraît cependant que cela ne tient qu'à ce qu'il 
se forme un chromate de fer avec excès d'oxide 
de fer, qui alors n'est plus décomposable par 
la potasse, en quelquequantité qu'on l'ajoute, 
mais que l'on est obligé de traiter avec un 
acide , afin d'enlever l'excès d'oxide de fer, 
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qui empêche faction de "l'alcali. Si, au lieu 
d'acide muriatique * on emploie de l'ac'ue 
nitrique pour enlever l'oxide de fev mis à nu 
par la potasse , on voit ]a matière se bour-
soufFler comme un extrait végétal ; propriété 
qui décèle tout de suite la présence du chrome. 

C) Après que Ton eut converti toute la 
matière en chromate dépotasse et en muriale 
métallique, on,a décomposé celle dernière 
dissolution par Ja potasse, il s'est fa^t un pré­
cipité d'un brun foncé ; ce dernier , après 
avoir été bien lavé et séché , pesoit i85 cen­
tigrammes < et étoit , en, grande partie , de 
l'oxide de fer. La liqueur , séparée de ce pré­
cipité, avoit une belle couleur jaune citron; 
on l'a donc réunie au çhromatç de potasse. 

J3 ) Comme Ton soupçonnoit que l'oxide 
de fer C) contenoit encore de l'acide chro-
mique , ou peut-être de l'oxide de chrome , 
on l'a fait bouillir avec de l'acide ni tr ique, 
et ensuite avec de la potasse caustique, l'on 
en a encore obtenu du chromate de potasse 
que Ton a séparé de l'oxide. Ce dernier, après 
avoir été bien calciné , pesoit 180 centigram­
mes ; on l'a dissous dans l'acide muriatique; 
la dissolution avoit une belle couleur jaune; 
lorsqu'on y ajouta de l'acide .gallique , elle 
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donna un précipité noir; avec les prussiates, 
elle donna du b}eu, ainsi il n'y eut pas lieu de 
douter que ce ne fût de l'oxide de fer. 

E ) Ayant réuni toutes les dissolutions de 
chromate de potasse, ou les a saturées avecde 
l'acide nitrique ; on a même eu soin d'ajouter 
un léger excès d'acide; ensuite on a étendu le 
tout d'une quantité d'eau suffisante,, et on y 
a ajouté du nitrate de plomb en dissolution ; 
il s'est fa^: un précipité très-abondant, d'une 
superbe couleur jaune , pesant 883 centi­
grammes; ce qui, d'après les proportions du 
chromate de plomb , donne 3 i 8 centigram. 

Il résulte donc des expériences Z))et E) 
que ce chromate de fer est composé 

D'acide chromique 3 i 8 
D'oxide de fer 180 ' 

4 9 8 . 
Perte 2 

5oo 
Ce qui fait pour 100 

Acide c h r o m i q u e . . . . 63 .6 
Oxide de f e r . . . . . . . . 36 .0 

Perte 0 .4 

100. o 

Le chromate de fer est aussi décomposé 
par le carbonate de potasse saturé. 

ANALYSE 
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3o Fructidor, an VII e . 

5 ® = = : : ZSFÀFE: — ¥fé 

sic ™ -RRIRN r^-Qt^SSS fjff̂ - V v% 

N O T I C E ET E X T R A I T 

D'un ouvrage avant pour titre : 

CHIMIE OPTOMATIQUE, ou fart d'ap­
prendrefacilement cette science en aidant 
le discours, de tableaux , de jigures et 
de caractères symboliques, ajin de mieux 
saisir, par la vue , les rapports de la 
composition et de la décomposition des 
corps j-

Par F. G . C O U R R E J O L L E S . Livre 1 e r . M i n é r a u x , 

vol. in-/\°. de 171 pages , a v e c un tab leau gravé en 

taille douce sur une feuille de grand algie . 

A Paris, cùez l'auteur , Su Ljct'e, près la cour des Fontaines , 

Tue du Lycée ; et chez De lance , impr imeur , rue DT la 
Harpe , a". i33. 

Par le cit . F O L1 R C R O Y. 

L'AUTEUR de cet ouvrage, q u i a consacré 
pour le but si louable de l'éducation et de 
l'instruction de ses enfans, une partie de sa 

Tome XXXI. P 
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vie à l'étudedes sciences, s'est toujoursoccupé 
des moyens d'en simplifier l'accès, en offrant 
leurs principes dans des tableaux méthodi­
ques et précis , que l'œil peut saisir facile­
ment et graver sûrement dans la mémoire. 
Employant depuis 40 ans pour sa propre ins­
truction, la méthode des tableaux, des ca­
ractères et des symboles dans l'étude des 
sciences, -et en ayant tiré de grands avan­
tages, il a désiré les offrir au public studieux, 
et c'est pour cela qu'il a reçu d'un savant au­
quel i l s'est adressé, le mot d''oplomatique, 
pour désigner l'art d'apprendre par la vue. 
Le hut du cit. Courrejolles est de traiter suc­
cessivement tontes les sciences par Cette mé­
thode , un commençant par ia. chimie, soit 
parce qu'elle est une de celles qui s6 représen­
tent leplus facilement en tableaux,soit parce 
•qu'elle est extrême-rnent cultivée en -France; 
il a dû exposer -d'abord des notions générales 
6ur sa méthode, sur l'optomatique., et c'est ce 

'qu'il fait dans une courte introduction. 

Celte introduction a pour but de comparer 
reflet de la vtfe-, -et l'utilité des -connoissance» 
expo.'-ées en tableaux méthodiques, ou la vé­
ritable opiomatique , à l'effet des sons, du 
•langage sur les oreilles, et les rapports qui 
existent entre l'intelligence exercée par les 
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yeux, et celle qui n'est instruite que par le 
sens de l'ouie. Le raisonnement et l'expé-
lience prouvent à l'auteur que la première de 
ces rae'thodes est très-préférable à la seconde; 
que l'optomatique offre et fait naître cons­
tamment des idées exactes, tandis que le dis­
cours ou la lecture, les signes de nos idées re­
présentés en général par des mots , exigeant 
une attention plus grande , et le secours de 
la méditation , dont peu d'hommes sont ca­
pables , ne conduisent souvent qu'à des no­
tions imparfaites, inexactes , à des idées 
fausses ou au moins peu approfondies. Comme 
la méthode optoniatique a été beaucoup moins 
suivie jusqu'ici que la logographique , ou que 
l'enseignement par les paroles ou les livres , 
fauteur en tire la source de tant dTiommes à 
connoissances superficielles et de si peu de 
savans profonds ou d'êtres exactement ins­
truits. Quoique ce résultat réel soit peut-être 
véritablement inhérent à la naturedes choses, 
ce que dit sur cela le cit. Courrejolles an­
nonce les méditations d'un homme d'esprit 
sur les diverses méthodes d'études compa­
rées entre elles ; et ce qu'on observe chaque 
jour dans la société confirme ses assertions, 
présentées d'ailleurs d'une manière ingé­
nieuse. 
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Le premier chapitre a pour but de faire 
connoître l'application de l'optomatique à la 
chimie. Après avoir dit un mot de l'état de 
la chimie moderne , comparée à l'ancienne ; 
après avoir critiqué les anciens caractères à 
cause de leur incohérence réciproque, de leur 
choix arbitraire, et de l'absence entière de 
rapports avec les choses qu'ils étoient destinés 
â représenter, l'auteur annonce qu'il a pris les 
siens soit dans des images symboliques, soit 
dans les lettres initiales majuscules ou minus* 
culesdes substances qu'ils désignent, soit dans 
des traits jetés à la main ; on est étonné que 
le cit. Courrejolles n'ait rien dit ici des signes 
proposés il y a 12 ans par les cit. Adct et 
Hassenfratz ; puisque ces signes simples, fa­
ciles à tracer , ne méritent aucun des repro­
ches qu'on avoit faits aux anciens , puisqu'ils 
sont vraiment méthodiques et liés entre eux 
par des rapports, puisqu'enfin ils sont em­
ployés avec avantage, et généralement répan­
dus aujourd'hui. Au reste, le but du cit. 
Courrejolles étoit d'embrasser une plus grands 
étendue de notions dans les signes ; il vouloit 
représenter les substances simples et compo­
sées , la manière de les obtenir , de les pré­
parer, les opérations de là chimie, et nous 
verrons bientôt comment il a exécuté ce plan. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE CHIMIE. 22g 
Voici comment, à la fin de son premier cha­
pitre , il prouve l'avantage de l'optomatiqua 
appliquée à la chimie. 

« L'étude de cette science, dit-il, capable 
d'effrayer par la multitude de tant de sels 
dillërens et de leurs combinaisons, se réduit: 

i°. « A connoîtredans un tableau l'ordre et 
l'arrangement respectifs des radicaux, de là 
combustion et des gaz ; ensuite celui des 
acides, des bases saliiiables et de leurs pro­
duits en sels neutres, afin que le plan général 
de leurs positions respectives se grave dans 
la mémoire locale avec toute l'énergie dont 
l'organe de la vue est capable ; 

20. « A retenir l'image des caractères , qui 
sont d'autant plus faciles à caser dans la mé­
moire , que leurs formes représentent des 
figures symboliques , ou des lettres initiales 
des substances » : j 'ai déjà observé aussi que 
celle manière de les désigner est plus simple 
et plus remarquable que celle des mots en 
toutes lettres. 

3°. « A se familiariser avec ce genre de lec­
ture , afin d'apprendre à retenir les formules 
et les démonstrations chimiques ; 

4°. « A démontrer les opérations dulabora-
toire avec des cornues, des récipiens ettous les 
instrumens dessinés par des figures, dans 1B̂ -

P 3 
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quelles on place les caractères des matières 
en mouvement, afin de deviner ces opérations 
au premier coup-d'ceil sans autre explica­
tion. » J'observerai , à l'égard de cette der­
nière assertion de l'auteur , que le symbole de 
la représentation et du dessin des vaisseaux 
est bien loin de suffire pour faire connoître 
avec précision la manière d'obtenir ou de pré­
parer les substances dont il parle; à la vérité, 
ce n'est pas là le but de l'auteur , qui se 
borne ici à une notion générale, 

5°. « Enfin à pratiquer ce que la théorie 
indique eu suivant méthodiquement tout ce 
qui est prescrit en qiiantités et qualités pour 
mettre les substances en actions. » On voit 
ici la. vérité de l'observation que je viens de 
faire,d'après l'énoncé mêmede l'auteur, qui 
renferme la nécessité d'une prescription de 
doses, de qualités , etc., ajoutée à la formule 
optomatique • ou bien, pour remplir complè­
tement le but qu'exige la pratique, il fan-
droit beaucoup multiplier les signes dans 
cette formule. J e reviendrai' plus bas sur 
cette partie de l'ouvrage dont je rends compte. 

Ce chapitre second comprend la théorie du 
Jeu principe ou du jeu radical. .Ce nom est 
préféré par l'auteur à celui de calorique, parce, 
qu'il désigne mieux , suivant lui, l'ensemble. 
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rie ses propriétés d'après l'ancienne acception 
qu'on lui a donnée , et d'après toutes les idées 
que le mot/eu fait naître , tandis que le mot 
calorique semble n'exprimer que la chaleur, 
Je ferai remarquer que dans l'établissement 
de la nomenclature méthodique en 1 7 8 7 , 
nous avons proposé le mot calorique , généra­
lement adopté depuis pour distinguer la cause 
de l'effet, le fluide caloriHant d'avec la cha­
leur , et pour désigner en même tems son 
action la plus connue, la moins incertaine, la, 
plus frappante, celle que tous les hommes y 
reconnoissent sans erreur, sans arbitraire, 
sans hypothèse ; il est impossible d'exprimer 
par un mot toutes les propriétés d'une subs­
tance , ou bien le mot devient vague, indéter­
miné , et ne retrace plus que des idées. ab.?trai> 
tes, fugitives, variables. Le mot calorique est 
donc plus exact, plus précis, et par conséquent 
plus utile à l'étude que Je moljeu. La théorie 
du feu, que l'auteur trace dans le chapitre, 
n'est qu'un très-rapide exposé des six pro­
priétés qui lui servent à le caractériser; savoir, 
sa lumière, sa chaleur , sa fluidité, son res­
sort, son attraction et son mouvement ex> 
pansifen ligne droite. Il représente l'ensem­
ble de ces six propriétés dans une étoile sym­
bolique à six pointes formées par des triai,g-'cg 

' l ' 4 
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blancs, remplie par un hexagone a fond noir, 
désignant la nature de son essence inconnue. 
On doit savoir gré à l'auteur de n'avoir pas 
accumulé ici les idées vagues , abstraites , SOUJ 

vent ridicules, toujours inutiles , dont tant 
de prétendus physiciens ont rempli , depuis 
une trentaine d'années, une foule d'ouvrages 
et de traités plus propres à obscurcir et à em­
barrasser la science qu'à en déterminer les 
progrès. Tl s'est borné à une exposition simple 
des six effets ; il a donné une notion claire, 
quoique très-superficielle , du calorique com­
biné ou du/eu latent, qui ne jouit plus alors 
de ses propriétés caractéristiques ; il n'a pas 
sur-tout oublié de faire sentir qu'il «toit inu­
tile et dangereux de s'occuper de la nature in­
time ou de l'essence de ce fluide, impéné­
trable en effet sous ce rapport. 

Le chapitre 3°. a pour titre : Théorie des 
radicaux, solides. L'auteur entend ici par ces 
mots , la seule disposition respective de neuf 
substances simples, l'oxigène , l'hidrogène , 
le soufre , l'azote, le radical muriatique , le 
phosphore, le radical fluorique, le radical 
boracique et le carbone. II montre leurs rap­
ports généraux et leurs différences, l'état bien 
connude trois d'entre eus qu'on possèdeseuls 
Ct ours ; savoir , le soufre, le phosphore et le 
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carbone, et l'ignorance où l'on est encore sur 
les six autres qu'on n'a pas pu obtenir isole's 
jusqu'ici. Il fait voir cependant que l'oxigène 
semble être plus pur dans l'eau dont il fait les 
— nue l'or dans son alliaee à —. Il annonce 
l'action du feu fondant, divisant, e'cartant ; 

gaséfiant plusieurs de ces radicaux ; l'ai trac­
tion de l'oxigène qui le plus souvent chasse le 
feu de ses combinaisons. Il expose aussi la 
manière de représenter les g radicaux par 
des hexaèdres blancs ou noirs, portant dans-
leurs centres la lettre initiale de la substance 
qu'ils désignent. J'observerai qu'en plaçant 
ainsi ces g corps les uns à côté des autres dans 
le 3". rang horizontal de son tableau opto-
matique , on ne voit pas pourquoi il n'y a pas 
associé le diamant et les métaux ; pourquoi il 
a mis sur la même ligne l'oxigène comburant 
et les corps combustibles simples ; à moins 
qu'en considérant qu'il a rangé le soufre entre 
l'hidrogène et l'azote , et le carbone le der­
nier, c'est sans doute pour trouver au-dessous 
la place naturelle des acides, sulfurique comme 
le plus fort de tous , et carbonique comme le 
plus foible. Ainsi le rang de ces g corps et 
leur association avec l'oxigène , sont fondés 
*ur l'idée de représenter la combustion, la 
naissance des acides et la désignation de leur. 
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puissance. L'absence des métaux dans cefc 
ordre tient à ce que l'auteur doit en faire un 
tableau particulier. Quoique j'analyse ici le 
rang 3 e . du tableau , en même tems que le 
chapitre 3 e . de l'ouvrage, je reviendrai ец 
particulier sur le tableau symbolique. 

Le chapitre 4 e . est intitulé àwfeu composé. 
L'auteur n'entend par ces mots que l'ensem­
ble des conditions et des phénomènes existans 
dans une combustion ; savoir , la.lumière qui 
se disperse , l'oxigène qui se combine, et le 
corps combustible qui l'absorbe. Il indique ce 
feu composé ou ces phénomènes de la com­
bustion dans l'hidrogène, le soufre, le phos­
phore et le carbone. Il explique la naissance 
de la fFamme , de la chaleur , etc. 

Dans le chapitre 5". il traite de la forma­
tion des gaz , et des phénomènes dont cette 
formation est accompagnée. Il ne contient 
rien de plus que ее qu'on trouve dans tous, 
les ouvrages modernes. 

Le chapitre 6 e . comprend un rapproche* 
ment du mouvement des corps célestes, com­
paré à celui des matières chimiques , pour 
servir à Vintelligence de la composition et 
de la décomposition des substances, et par­
ticulièrement des sels neutres. Sans entrer, 
dans un grand détail , ni dans une discussic^ 
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étrangère à la chimie , relativement à ce cha­
pitre , je me contenterai de rapporter ce que 
fautem\ajoute à cette occasion dans sa pré-
face. « Après avoir conçu, dit-il, autant que 
la physique peut le permettre, les rapports 
des causes et des eiï'ets qui forment tous ces 
mouvemens chimiques, j 'y ai apperçu une 
ressemblance si parfaite avec ceux des grands 
corps célestes, que j'ai cru pouvoir les rap­
procher dans le 6 e . chapitre, pour aidernotre 
esprit à l i concevoir, et à faire voir par-là, 
combien la nature a d'uniformité dans toutes 
ses causes et dans tous ses effets. » 

« J e ne prétends point donner ces idées 
comme des certitudes mathématiques, mais 
on ne disconviendra pas que les rayons du 
feu lancés par le soleil dans l'espace, n'aient 
des propriétés incontestables d'élasticiféet de 
fluidité; que leur choc sur les corps doit pro­
duire des effets qui ne pourraient jamais s'ac­
corder avec le vide parfait, puisque ces rayons 
doivent nécessairement remplir l'espace. » 

« O r , d'après l'évidence de l'existence 
des rayons solaires , comment peut-on ad­
mettre ce vide parfait dans l'étendue, si ce 
n'est parce qu'il devient* nécessaire à la for­
mation d'un système ? >> 

« S'il y a un système qui puisse s'appuyer 
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Mif un principe très-apparent, je crois qua 
celui qui considère le feu qui nous vient du 
soleil , comme la cause de l'expansibiiité et 
de la répulsion des corps , paroît être le plus 
vraisemblable, parce que c'est lui qui agit 
sans cesse contre les effets produits par l'at­
traction, et que dans l'état actuel de la phy­
sique, on ne connoît pas encore d'autres mou-
vemens primitifs, que ceux qui proviennent 
de l'attraction et du feu ; la répulsion des 
corps occasionnée par ce fluide, me paroît 
une raison moins vague que le principe d'une 

force centrifuge imprimée par la nature 
pour se conserver éternellement sans rien 
perdre de l'impulsion, reçue. » 

« Pour que ce mouvement pût se conser­
ver, il faudroiteffectivement qu'un vide par­
fait se trouvât là exprès , afin que cette pre­
mière impulsion ne se ralentît jamais ; mais 
en sait en mécanique que tout corps qui en 
rencontre un autre , soit solide, soit fluide, 
perd nécessairement une partie plus ou moins 
grande de son mouvement, et que lorsqu'il a 
déjà perdu une partie de cette impulsion , par 
cette' rencontre r il .en perdra encore davan­
tage par la renconîre'd'une seconde partie de 
substance, d'une troisième,d'une quatrième, 

ainsi de suite à l'infini ; les planètes per-
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droient donc continuellement des parties de 
leur vitesse, et finiroient par rester immo­
biles , à cause de la rencontre successive eb 
perpétuelle des rayons solaires , si une autre 
cause ne servoit à perpétuer leur transla­
tion. » 

« Il faut savoir douter et suspendre rolre 
jugement sur les effets qui ne nous montrent 
pas assez clairement leurs causes ; mais s'il y 
evoit eu une supposition à faire , il me sem­
ble , suivant ma manière de juger, que les 
conséquences quel'on peut tirer des faits évi-
dens quel'on voit, sont les moyens les plus 
simples "pour découvrir la vérité, parce que la 
meilleure méthode de démontrer en physique, 
consiste à expliquer les faits lesuns par les au­
tres, et a réduire les observations et les expé­
riences àcertains phénomènesconnus, comme 
sont ceux que produisent les propriétés du feu 
et l'attraction des corps.» 

« Mettant donc toute prévention à part, 
on peut conclure que tout ce qu'on appercoit 
en chimie, n 1acquiert de mouvement que par­
les effets de la tendance réciproque des corps, 
qu'on appelle attraction , et les propriétés du 
leu radical , qu'on ne sauroit contester. » 

A la suite du chapitre S1'. , le cit. Courre-
jolles donne une conclusion générale sur la 
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formation et la décomposilion des corps par 
le feu radical, ou par le calorique; cette con­
clusion présente une suite de propositions qui 
tendent à faire voir l'influence de cet agent 
dans un grand nombre de circonstances, et 
comme la plus générale de toutes dans les 
opérations chimiques de la nature et de l'art. 

Suivent les explications des caractères qui 
représentent , i°. les radicaux minéraux, 
contenus dans le tableau ; 2°. les acides mi­
néraux; 3°. les bases salifiables ; 4 0 . les sels 
neutres. J ' y reviendrai eu traitant du tableau 
en particulier. 

Les nombreuses explications placées à la 
suite des 4 premières , sur la composition des 
formules chimiques , sur la décomposition 
des sels neutres, sur les opérations de chi­
mie figurées, celles de l'extraction du gaz 
hidrogène, de la composition de l'eau, des 
acides , etc. ne sont que l'expression détaillée 
de l'emploi des signes, des symboles, des 
images des objets faits dans le tableau même. 

Dans le 7 e . chapitre, fauteur donne l'or­
donnance de son tableau, et l'interprétation 
descaractères symboliques destinés à expliquer 
d'une manière abrégée le mouvement et les 
propriétés des corps. C'est dans unesérienorn-
breuse d'encadremens qu'est contenue l'ex-
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tion détaillée et écrite de tous les phéno­
mènes et de toutes les propriétés représentées 
dans les cases du tableau. 

Enfin on trouve, à la finale l'ouvrage , une 
explication des caractères symboliques du ta­
bleau gravé, et une nomenclature alphabé­
tique de ceux de ces caractères tracés dans 
les deux cslonnes à gauche de ce tableau. On 
y reconnoît un emploi de signes hiérogly­
phiques, qui se rapprochent souvent de ceux 
qu'on avoit employés dans l'ancienne chimie. 
Quelques personnes pourront penser que cette, 
manière de représenter aux yeux les objets par 
une peinture toujours grossière de ces objets 
mêmes, nous ramène aux temps primitifs 
des connoissances humaines, où les hiérogly­
phiques tenoient la place de l'écriture, et 
qu'ainsi c'est, en quelque manière, .faire ré­
trograder l'esprit humain ;mais le cit. Courre-
jolles ne propose point de substituer ces des­
sins aux mots et aux lettres de l'alphabet dans 
les "usages ordinaires ; il s^en sert à la -manière 
des anciens chimistes, pour parler plus ra­
pidement aux jeux , et pour remplir toujours 
son objet dans l'élude pour ceux qui ne savent 
pas,etnon&ansdoute pour se vir de communi­
cation entre ceux quisavent. Car il est r/rouve 
depuis lcng-tems que l'écriture a sur les hié-
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rogly plies des avantages trop certains et Ifop" 
multipliés pour qu'elle ne soit pas préférable 
sous tous les rapports. 

Après avoir suivi fauteur dans les princi­
pales divisions de son ouvrage , dans lequel il 
y a quelques redites , destinées sans doute à 
mieux faire connoître sa pensée, et à graverla 
méthode dans l'esprit de ceux qui l'étudieront 
avec soin, je vais rendre compte du tableau 
lui-même, qui est le sommaire de l'ouvrage, 
pour lequel tout le discours est fait, et à 
l'explication duquel l'ouvrage est entièrement 
consacré. 

Il est évident que ce tableau est rédigé dans 
l'intention de pouvoir servir seul à l'étude de 
la chimie, et que l'explication détaillée,dont 
l 'auteur l'a accompagné dans l'ouvrage même 
qu'il a publié en mêmetems, pourroit faire 
croire à quelques esprits, qu'il n'a pas compté 
assez sur la clarté des détails symboliques 
qu'il y a renfermés pour le donner seul et sans 
les espèces de commentaires explicatifs qu'il 
y a joints. Mais une première publication d'un 
ouvrage aussi précis qu'un exposé de formules 
et de ligures, peut bien faire admettre la né­
cessité d'une première explication, en suppo­
sant néanmoins que l'étude une fois faite ds 
ce tableau , rendra par la suite inutiles les 

explications 
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explications des tableaux subséquens ; car 
l'auteur n'a encore offert dans celui-ci que 
l'exposition du feu pur et applique, des prin­
cipaux corps indécomposés , de leur état 
gazeux, des acides minéraux et de leurs com­
binaisons avec sept bases salifia bles ou des 
sels minéraux. L'expérience apprendra clone 
ce que cette méthode symbolique et opto-
matique donnera d'avantages à l'étude de la 
science. Voyons, par un eoup-d'œil sur ce 
tableau, ce qu'on peut prévoir de son usage 
et attendre de son succès. 

Le premier tableau opfomatique du cit. 
Courrejolles offre d'abord trois rangs hori­
zontaux de cases destinées, les premières à ex­
poser cinq états du feu et les degrés de tem­
pérature ; savoir, le feu pur ou le feu radical, 
représenté par un hexagone noir, entouré de 
six triangles blancs ; le feu de gaz hidrogene, 
le feu de soufre , le feu de phosphore, le feu 
de carbone, et un cône de rayons lumineux: 
rapprochés par une lentille , figurant depuis 
leur plus grand écartement jusqu'à leur réu­
nionnes chaleurs croissantes comme leur rap­
prochement. Cette dernière idée est ingé­
nieuse, et pourra servir, présentée seule et avec 
de plus grands développemens , à unir les 
degrés thermométriques des liqueurs avec les 

Tome XXXI, . Q. 
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degrés pyrométriques des divers solides chauf­
fés jusqu'à leur fusion. C'est une idée particu­
lière à l'auteur que celle de distinguer quatre 
feux composés diiïërens , suivant les quatre 
corps combustibles divers ; il est à craindre 
que cette notion trop abstraite pour des com-
mençans, ne soit pas d'ailleurs fondée sur des 
expériences assez décisives , puisque celles-ci 
ne montrent encore aujourd'hui , dans les 
quatre combustions, que des degrés différens 
desmames phénomènes. D'ailleurs, en suivant 
la même idée, l'auteur auroit pu présenter 
d'autres feux ou d'autres combustions aussi 
distinctes que celles-ci ; telles que celles du 
d iamant , des métaux en particulier , etc. Il 
eût été fort utile d'exprimer ici par un em­
blème la quantité de calorique , de gaz , de 
lumière, et la nature de la flamme,dans cha­
cune de ces combustions. 

Les troisièmes cases horizontales présentent 
les neuf corps simples servant à la combus­
tion , et, commeradicaux, à beaucoupdecom-
binaisons , l'oxigène , l 'hidrrgène, le soufre , 
l 'azote, le radical muriatique, le phosphore, 
le radical fluorique, le radical boraciqûe et 
le carbone , chacun avec leur caractère ou 
signe particulier, dont j'ai parlé ailleurs. Sous 
ces signes se trouve l'exposé en langage hié-
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foglyphique , mêlé de beaucoup de lettres, 
des propriétés caractéristiques de chacun de 
ces corps , et au bas de chaque, est une re­
présentation des vases et des appareils desti­
nés à les obtenir ou à les extraire. Ce sont des 
cornues où des liqueurs sont versées par des 
flacons, des récipiens ou des cloches pour les 
recueillir, etc. avec les lettres "initiales , ou 
les caractèresqui désignent les substances em­
ployées pour cela. L'auteur expose aussi, dans 
les mêmes cases, les radicaux brûlés et de­
venus acides par leur combinaison avec l'oxi-
gène; et les hiéroglyphes représentant des opé­
rations qui terminent ces cases, appartiennent 
tantôt aux procédés pour acidifier , tantôt à 
ceux qui servent à obtenir les acides eux-
mêmes. 

Le second rang de cases horizontales com­
prend , sous la dénomination decombinaisons 
ascendantes, à cause de leur volatilité, tous 
les corps simples fondus en gaz, avec les des­
sins des machines et des procédés nécessaires 
pour les obtenir dans cet é ta t , toujours ac­
compagné des lettres qui désignent chaque 
substance employée dans les procédés. 

Après ces trois premiers rangs, les sept qui 
suivent sous le nom de combinaisons descen­
dantes, qui leur est commun avec le troi-
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sjème, contiennent les combinaisons de cha­
que acide minéral avec les sept bases salifia-
bles , la barite, la potasse, la soude, l 'ammo­
niaque , la chaux , la magnésie et l 'alumine, 
traitées elles-mêmes comme isolées dans la 
première case de chaque rangée. Ces 56 cases 
offrent, en langage optomatique, les princi­
pales propriétés de 56 espèces de sels. 

Au devant de ces sept cases, et dans une 
série verticale qui les accompagne à gauche 
du tableau, est placée par ordre alphabétique 
la signification des figures symboliques em­
ployées dans chacune des cases pour désigner 
les propriétés ou les opérations chimiques. 
Quoique quelques-unes de ces figures soient 
assez simples , la plupart cependant m'ont 
paru compliquées dans leur fabrique, et 
conséquemment difficiles à faire ; elles sont 
d'ailleurs si petites dans la gravure du tableau, 
que les caractères de lettres avec lesquels 
elles se trouvent mêlées dans les détails des 
cases, rendent leur lecture extrêmement dif­
ficile. 

On ne trouve pas parmi les 56 sels énoncés 
dans la série indiquée, ceux à base de stron-
tiane I de glucine et de zircone, sans doute 
parce que l'auteur a fait graver son tableau 
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Q 3 

à une époque déjà trop éloignée pour avoir 

pu en comprendre les combinaisons. 

Le compte que je viens de rendre de l'ou­
vrage du cit. Courrejolles , montre que ce 
citoyen, fort au courant des nouvelles dé­
couvertes en chimie, a eu pour but de com­
mencer l'exécution d'un grand projet sur l'art 
de présenter les élémens des sciences dans un 
cadre nouveau, et sous une forme destinée à 
fa ire naître, par la seule inspection , une im­
pression profonde et durable. Quoique ce tra­
vail soit à plusieurs égards éloigné de la per­
fection qu'il ne peut atteindre qu'avec le 
tems , quoiqu'il n'offre pas encore , à beau­
coup près, l'ensemble des connoissances chi­
miques , ni peut-être la liaison que leur étude 
réclame en ce moment , les efforts du cit. 
Courrejolles méritent l'encouragement des 
chimistes ; les idées de l'auteur sont exactes , 
précises et mé thodi ques ; son pl an est ingénieux. 
Une exécution plus étendue et plus soignée 
rendra quelque jour son travail plus utile 
encore,s'il continue à le porter au degré d'amé­
lioration dont il est susceptible. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



246 A N N A L E S 

N O U V E L L E S R E C H E R C H E S 

Sur les ajfmite's nue les terres exercent les 

unes sur les autres , soit par la voie 

humide, soit par la voie sèche. (1) . 

Par l e cit. G U Y T O N . 

O N n'avoit pas même soupçonné, dans les 
premiers tems de la chimie , qu'il pût y avoir 
affinité entre deux terres pures ; leur union 
paroissoit le résultat d'une agrégation Fortuite, 
d'une simple adhésion , qui ne comportoit ni 
attraction élective, ni équilibre de composi­
tion. Mais lorsqu'on eut observé que deux 
terres infusibles seules au feu de nos four­
neaux , telles que la silice et la chaux, y 
couloient assez facilement en une matière 
homogène , dont les principes ne pouvoient 
plus être séparés que par des moyens chi­
miques , il fallut bien reconnoître une action 
réciproque qui devenoit efficace à une cer-

(1) Cet article est extrait du mémoire lu par le cit. 

Guyton à la séance de l'Institut national du i G prai­

rial dernier, 
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laine température, c'est-à-dire,une véritable 
affinité. 

Ce premier pas fait, il semble que l'on ne 
devoit pas tarder à en multiplier les preuves 
par des expériences directes ; la vérité est ce­
pendant qu'il n'y en a eu que très-peu de 
faites jusqu'à présent , même par la voie 
sèche, et qu'on commence à peine à sentir le 
besoin d'interroger sur ce point la nature par 
la voie humide , dont les procédés sont d'au­
tant plus importans qu'ils se rapprochent 
plus, de ceux que la nature emploie pour pro­
duire ces composés terreux, qui, formés des 
mêmes élémens en proportions diverses , 
montrent des propriétés si différentes. 

Ces considérations me déterminent à pré­
senter d'abord les résultats de mes expé­
riences par la voie humide. Je me persuade 
qu'elles serviront aussi à faire envisager, sous 
leur vrai point de vue , les résultats des opé­
rations par la voie sèche. > ' 

g. I, Expériences parla voiehumide. 

Si l'on mêle deux dissolutions formées cha­
cune du même dissolvant et d'une substance 
différente , il ne peut y avoir changement 
d'équilibre et décomposition qu'autant que les 
deux substances, tenues eh dissolution par le 

Q d 
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même fluide, exercent l'une sur l'autre une 
attraction plus puissante quecellèquelefluide 
dissolvant exerce sur elles ; et si ces substances 
viennent à se re'unir sous forme concrète , on 
a la preuve la moins e'quivoque, non seulement 
d'une attraction capable de produire combi­
naison, mais encore d'une attraction de choix 

qui rompt l'union formée pour en produire 
une nouvelle. 

Voilà le raisonnement d'après lequel j'ai 
dirigé mes essais; en voici les résultats: 

Expérience i r e . J 'ai mêlé 10 centilitres 
d'eau de chaux à 2 centilitres d'eau de ba­
ryte ; la pesanteur spécifique de la dernière 
étoit 1. i3S. Il n'a pas tardé à s'y former des 
nuages qui se sont rassemblés et déposés au 
fond. * 

On pourrait soupçonner que l'eau de chaux, 
tenoit de l'acide sulfuriquequiy est si souvent 
porté et par l'eau , et par des chaux de pierre 
mêlées de gypse. Ceileque j'ai employée avoit 
été auparavant essayée par le muriate de 
baryte, qui n'y avoit produit aucun change­
ment. 

Expérience 2?. J 'ai fait dissoudre de l'alu­
mine pure par la potasse en liqueur; |'ai pré­
paré d'autre part de la potasse silicée par le 
procédé ordinaire : voilà deux terres unies jé-
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parement au même dissolvant. Les deux li­
queurs filtrées étoient très-claires et médio­
crement concentrées ; la première avoit à peine 
une nuance jaunâtre ; la seconde tiroit fai­
blement au vert. 

J 'ai fait le mélange à parties égales : dès 
que les liqueurs ont été en contact , il s'est 
formé une zone brunâtre,qui, par l'agitation, 
s'est délayée daus toute lamasse, et lui a com­
muniqué une nuance fauve. 

Le mélange n'a pas paru subir d'autre chan­
gement pendant près d'une heure , quoique 
l'on l'eût agité avec une spatule de verre ; 
mais, au bout de ce tems , toute la masse étoit 
blanchâtre, opaque et en consistance de gelée 
épaisse. 

Celte expérience, ainsi que la précédente, 
a été répétée à la séance du cours de chimie de 
la 2 e. division de l'école polytechnique, le 
2g ventôse de l'année dernière, et elle apré­
sente absolument toutes les mêmes circons­
tances. 

Il n'est pas possible d'obtenir une preuve 
plus directe que deux terres du nombre de 
celles en qui l'on peut le moins soupçonner 
des propriétés alcalines, peuvent, même parla 
voie humide ,jusques dans la potasse , exercer 
l'une sur l'autre une attraction élective ; qui 
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ci) Annal , de c h i m i e , tom. X X I I , pag. i c g , et 

t p m . X X Y I I , p a g . 3 a c , 

surpasse celle qui les unissoit l'une et l'autre 
au dissolvant alcalin. 

Expérience 3 e . L'action de la chaux sur 
la silice parla voie humide estdémontre'e par 
la précipitation que l'eau de chaux opère dans 
la dissolution de potasse silicee ; le précipité 
est une vraie combinaison de silice et de 
chaux, comme M. Gadolin l'a annoncé, 
comme je l'ai fait voir, il y a trois ans , dans 
une séance de mon cours à l'école polytech­
nique (i). 

Une observation plus ancienne nous indi-
quoit déjà cette action , c'est que les verres, 
dans la composition desquels on a fait entrer 
une trop grande quantité de chaux , et qui 
sont en conséquence susceptibles de se laisser 
attaquer par les acides, ne donnent, dans ces 
dissolutions , un départ ni plus exact ni plus 
prompt de la terre soluble que la potasse si­
licee , mais forment au contraire des dépôts 
cristallins,qu'il faut retraiter pour en obte­
nir l'analyse compiette. 

J 'a i voulu éprouver si le même phénomène 
auroit lieu avec la baryte. J 'ai versé de l'eau 
de baryte dans une dissolution de potasse sili­
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cée ; le mélange n'a pas tardé à se troubler. Le 
précipité , séché sur le fillre , a été mis en di­
gestion dans l'acide acéteux qui en a dissous 
0.0. Il est à remarquer que le précipité pro­
duit par l'eau de chaux dans la potasse sili­
cee, traité de même dans l'acide acéteux, n'y 
a perdu que o . 1 de son poids. 

Expérience 4e. L'action de la stronfiane 
sur la silice a été essayée de la même ma­
nière , il y a eu également décomposition : 
sur 1 1 0 parties du précipité séché au bain de 
sable , l'acide muriatique en a redissous 4^ à 
l'aide de la digestion. 

Expérience 5 e . L'eau de stronfiane a été 
mêlée à l'eau de chaux, pour juger s'il y avoit 
précipité des deux terres , comme avec la 
baryte ( exp. i r e . ) ; il n'y a eu aucun chan­
gement , quoique les liqueurs bien saturées 
aient été mêlées en diverses proportions. Il 
s'est seulement formé à la longue une pelli­
cule de carbonate , comme il arrive à toutes 
ces dissolutions laissées à l'air. Cette obser­
vation mérite d'être réunie à celles qui nous 
ont déterminés à placer la baryte et la stron-
tiane sous deux genres distincts. 

Expérience Ge. L'eau de stronfiane a été 
mêlée à l'eau de baryte; il n'y a eu encore 
aucun signe de nouvelle combinaison. 
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Expérience 7 e . J 'ai fait voir il y a long-
temsque le carbonate debary te étoiL, comme 
le carbonate de chaux , soluble dans l'excès 
de son acide; et la même propriété a été cons­
tatée pour le carbonate de strontiane. C'étoit 
donc un nouveau moyen de mettre en jeu 
les affinités respectives de ces terres. Les 
mélanges variés dans cette vue , n'ont pré­
senté aucun phénomène qui annonçât attrac­
tion élective assez puissante, soit pour les sé­
parer de l'acide carbonique, soit pour les unir 
en état de carbonate. 

Expérience 8 e . Ces résultats qui , par leur 
variété même, sembloient caractériser plus 
spécialement cette disposition inégale à s'unir, 
que nous nommons attraction de choix ou 
d'affinité , m'engagèrent à porter ces recher­
ches sur les dissolutions des terres par des 
acides plus puissans; elles m'ont fourni des 
preuves non équivoques, non seulement qu'il 
cxistoit entre les terres une tendance à la 
combinaison par la voie humide , mais en­
core que , pour quelques-unes de ces terres , 
l'union étoit telle qu'elle pouvoil résister à la 
puissance de l'acide ajouté par excès. 

Ces observations touchent de trop près à 
la formation des pierres , et à l'art de les ana­
lyser , pour négliger ici les principaux résul-
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tats, que Ton jugera sans doute tout aussi iui-
portans , lorsqu'ils annonceront que la dé­
composition des sels terreux n'a pas lieu, que 
lorsqu'ils en feront connoître la possibilité. 

J'ai fait un mélange de parties égales de 
dissolution demuriate de chaux et de dissolu­
tion de muríate d'alumine. La liqueur est 
presque sur-le-champ devenue trouble , même 
avant qu'on l'eût "agitée. Cet effet, qui s'est 
manifesté d'abord dans la couche supérieure, 
s'est porté rapidement vers le bas ; alors la 
liqueur éloit opaque, presque gélatineuse, co-
loroit fortement en rouge le papier bleu , et lo 
précipité ne disparut pas par l'addition de 
nouvel acide. 

Expérience g e . Le mélange de muríate de 

chaux et de muríale de magnésie n'a donné 
aucun signe de nouvelle combinaison. 

Expérience 10 e . La dissolution de mu­

ríate de chaux, mêlée à la dissolution de mu­

ríate de baryte , donne , au bout de 3 à 4 mi­
nutes , un précipité abondant qui n'est pas 
redissous par l'excès d'acide. 

Expérience n e . Lorsqu'on mêle les disso­
lutions de muríate de chaux et de muríate 

de strontiane, il n'y a aucun changement. 
Expérience 1 2 e . Le mélange des dissolu­

tions de muríate de magnésie et de muríate 
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d'alumine prend, au bout de quelques mi ­
nutes, un léger coup-d'oeil laileux ; mais l'cller 
ne va plus loin , soit que les dissolutions soient 
neutres ou avec excès d'acide. 

Expérience i 3 e . Le mélange des dissolu­
tions de muriate de magnésie et de murialc 

de baryte donne un précipité abondant, qui 
n'est pas redissous par l'addition de nouvel 
acide. 

Expérience 14c. On n'observe rien de senv 
blable dans les mélanges en toute proportion 
des dissolutions de muriate de magnésie et 
de??iuriate de strontiane. 

Expérience i 5 e . Si l'on mêle les dissolu­
tions , même étendues d'eau, de muriate de 

baryte et de muriate d'alumine , la liqueur 
se trouble sur-le-champ , et donne un préci­
pité abondant. 

Expérience 1 6 e . La bar^'le et la strontiane 

n'ont donné , dans les mêmes circonstances, 
aucun signe de disposition à s'unir. 

Expérience 1 7 e . La strontiane présentée 
à Xalumine par le moyen du même dissol­
vant , le mélange a pris une couleur laiteuse 
et donné un précipité que l'acide n'a pas re­
dissous. 

J e dois rappeler ici à Pappui de ces expé­
riences, celles par lesquelles le cit. Vauquelin 
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( 1 ) A n n a l , de ch imie , tom. X X I X , pag. 270. 

(e) Y o y . Journ. po ly techn ique , 3 e . c a h i e r , p. 5cy, 

etla minéralogie de K i r w a n , t o m . I, pag. 5 6 . 

(3) Edi t ion française de ses m é m o i r e s , tom. 1, 

P̂ S- 96 et suiv. 

a démontré l'action de la baryte et de la stron-
tiane sur l'alumine ( i ) . Cette propriété ne 
doit s'entendre ici que par la voie humide, 
de même que pour la chaux; elles ne décident 
pas la vitrification de l'alumine. Mes expé­
riences à ce sujet se trouvent parfaitement 
d'accord avec celles de Macquer , cVEhrman, 
d'Achard et de Kirwan (.2). 

Pour la combinaison de la chaux et de 
l'alumine , nous en devons la première ob­
servation à l'illustre Seheèle dans sa disser­
tation sur le quartz,l 'alumine et la chaux (3). 
J'ai répété l'expérience qui lui en a fait recon­
noitre la possibilité , et )'ai vu, comme lu i , 
que l'on produisoit une espèce de terre par­

ticulière , composée d'alumine et de chaux, 
lorsqu'on décomposoit l'alun par unequantité 
d'eau de chaux plus considérable que cella 
qui étoit nécessaire pour précipiter l'alumine. 

Les conséquences à tirer de ces expériences 
se présentent naturellement : deux terres te-
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nues en dissolution par le même fluide ; par" 
l'eau , si elles sont du nombre de celles qui 
y sont solubles ; par les alcalis, si elles en sont 
susceptibles; soit enfin par le même acide, 
exercent l'une sur l'autre une action qui tend 
à les unir en les séparant du dissolvant, et 
qui,suivant les lois des attractions électives, 
est eflicace pour les unes et impuissante pour 
les autres. 

C'est ainsi, par exemple, que l'on voit dans 
les expériences i r e . , 5 , 10 et 1 1 e . , la baryte 
et la strontiane se comporter bien différem­
ment avec la chaux. On a pu remarquer aussi 
une concordance asse^ suivie dans les résul­
tats sur les mêmes terres avec différens dis-
solvans. Enfin , dans les dix expériences sur 
les muriates terreux, il n'y en a eu que quatre 
où les mélanges n'aient pas donné des signes 
manifestes d'affinités divellentes, et peut-être 
faudroit-il encore en retrancher le mélange 
des muriates de magnésie et d'alumine, qui 
a constamment pris un léger coup-d 1 œil 
laiteux. 

Au reste, de ce qu'il n'y auroit pas décom­
position dans un cas , il ne faudrod pas en 
conclure qu'il n'y eût pas d'affinité, ni même 
qu'elle ne pût se trouver divellenle dans d'au­
tres circonstances, c'est-à-dire, en changeant 

le 
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îedîssolvant commun des deux terres. J e crois 
d'autant plus devoir insister sur celte obser­
vation , que la magnésie et Xalumine en 
fournissent elles-mêmes un exemple frappant* 
Si l'on les précipite ensemble de leur disso­
lution dans l'acide muriatique par la potassé, 
elles contractent une union assez intime pour! 
présenter les caractères d'une terre particu­
l iè re , au point que la potasse n*a plus d'ac­
tion sur l'alumine. C'est un fait précieux pour? 
la question qui m'occupe, et quia été observé 
par les cit. Clouet et Hachette dans une suite 
d'essais auxquels ils ont bien voulu se livrer1 

pour m'aider à remplir quelques lacunes d'un 
tableau où je me suis proposé de réunir les 
combinaisons directes de toutes les substances 
simples ou non décomposées. 

§ II. Expériences par voie sèche. 

Quant à l'affinité des terres entre elles ait 
moyen de la fluidité ignée, ou par la voie 
Bêche,quelques-uns des faits qui l'établissent 
ont été connus long-tems avant qu'on en soup-> 
çonnât la vraie cause ; on n'y appercevoit que 
des résultats de ce qu'on appeloit fusibilité; 
et l'on n'alloit pas chercher plus loin l 'ex j 

plication de ce qui se passoit journellement 
Tome XXXL R 
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dans les ateliers des arts, je veux dire la vitri­
fication de la silice et de la chaux l'une par 
l'autre. 

J 'a i annoncé , il y a trois ans , sous les 
n o s . 35 et 3g de mes expériences sur la Fusi­
bilité des terres par leur attraction récipro­
que, que parties égales de baryte et de silice 

donnoient au creuset un produit vitriforrae 
très-caractérisé ; que parties égales de baryte 

et de chaux donnoient un verre transpa­
rent ( i ) . Après avoir rappelé ces deux résul­
tats , je me bornerai à ajouter ici ceux de quel­
ques nouveaux essais dirigés particulièrement 
sur la strontiane et la zircone. 

Expérience 18 e . La strontiane et la silice, 

mêlées à parties égales , et placées sur une 
soucoupe de platine, à un feu de 140 degrés 
pyrométriques , 3 donné une fritte d'un beau 
blanc , presqu'à l'état d'émail, rayant légère­
ment le verre 5 on y appercevoit plusieurs 
petits globules vitreux transparens; quelques-
uns adbéroient à la soucoupe de platine. 
" Expérience i g e . L e mélange de strontiane 

(<) Joura. p o l y t e c h o i q u e , 3* c a h i e r , pag. 3o5 et 

3 . 8 . 
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çt de chauxt placé de même, sur platine, 
apiès avoir subi l'action d'un feu porté à i53 
degrés , a laissé une fritte dure , blanche , 
bouillonnée par dessous, sans adhérence au 
creuset, présentant aussi de petits globules 
vitreux et quelques mamelons d'émail. 

Expérience 20 e. Lo.zirccnc, traitée de 
même avec Li sihce, a produit , à un feu de 
140degrés, une hî t ted 'un gns-jaucâlre,'pul­
vérulente à lu surface.quelques points vitreux 
blancs d'une belle transparence , adhérens 
fortement au p !atine , assez durs pour enta­
mer le verre. 

Expérience 2 1 e . Le mélange de zircone et 
de< chaux a donné, dans les méviies circons­
tances , une fritte grise P F U tolide , même gra­
veleuse, et un seul petit globule d'émail, adhé­
rent à un point du creuset de platine. 

C'est assez sans doute pour .prouver que 
ces terres jouissent aussi d'une affinité ca­
pable de les porter à vitrification , lorsque 
les proportions qui leur conviennent auront 
été déterminéesd'après des essais variés. Mais, 
avant d'en tirer une conclusion plus géné­
rale, je dois présenter quelques réflexions sur 
la manière d'envisager cette'action des terres 
les unes sur les autres. 
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§. I I I . De la manière d'envisager ces 

phénomènes. 

Il n'est personne qui ce soit frappé des 
rapprochemens multipliés que plusieurs de ces 
faits semblent établir entre les alcalis et quel­
ques-unes de ces terres , et qui ne soit tenté de 
croire qu'elles pourroient être aussi bien pla­
cées dans la classe des substances alcalines 
que dans celle des substances terreuses , sur­
tout si Ton ne sépare pas la chauxdela baryte 
et de la strontiane. 

En effet, ces trois terres ont une saveur 
acre comme les alcalis ; la première au plus 
haut degré, la seconde un peu. moins , la 
troisième à un degré encore inférieur , mais 
tellement caractérisée que c'est d'elle que 
nous est venue la première idée de causti­
cité. 

Ces terres sont solubles dans l'eau dans des 
proportions à-peu-près correspondantes à leur 
causticité ; mais c'est l'effet et non la dose qui 
forme le caractère ; autrement on auroit au­
tant de classes que de corps qui n'auroient 
pastoutes leurs propriétés semblables en même 
degré de puissance , en même proportion 
d'eiïèt. 
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Les dissolutions des deux premières don­

nent facilement et abondamment des cristaux 
bien prononcés ; on fait passer plus diffici­
lement la chaux à une cristallisation un peu 
régulière ; mais cette dissolution dépose , 
comme les autres par le refroidissement, une 
partie de la terre sous forme solides (Test 
une vraie cristallisation, car ce n'est 'ni. la 
transparence, ni la régularité visible des for­
mes, qui la constitue. II y a réellement cris­
tallisation toutes les fois qu'un corps fluide 
passe à l'état concret par abstraction rapide 
ou lente du fluide qui lui avoit donné sa 
forme, ou , ce qui est le même , qui le tenoit 
en dissolution. Dans la description des phé­
nomènes chimiques, on distingue avec raison 
les dépôts cristallins de ceux que l'on nomme 
pulvérulens, mais c'est pour les faire recon-
noître, et nullement pour indiquer une nature 
différente. S'il en étoit autrement, il faudroit 
donc réputer les métaux incristallisablesparce 
qu'ils sont sans transparence, ou parce qu'ils 
ne montrent qu'une croûte brute lorsqu'un? 
refroidissement trop prompt nous masqua-
l'arrangementsymmétrique intérieur de leurs-
molécules. Il faudrait dire aussi que les sels 
qui donnent les plus beaux cristaux ne se cris­
tallisent plus quand le dissolvant aqueux leus 

F , 3 
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est enlevé* instantanément par l'alcool. La 
baryte elle-même vient m'en fournir ici un 
exemple, car sa dissolution aqueuse est pré­
cipitée par l'alcool sons forme pulvérulente. 
Ainsi la cristallisation, au lieu d'être déter­
minée par la figure et les forces attractives 
des premières molécules, ne dépendrait plus 
que du mode de séparation du fluide dissol­
vant , et de tous les accidens qui peuvent 
rendre ses produitsd'une régularité extérieure, 
plus bu moins perceptible à nos sens. S'il en 
étoit besoin, je pourrois appuyer ces réflexions 
d'une expérience en sens inverse de celle dont 
je viens de parler sur la baryte : s'il est des 
circonstances où elle passe à l'état concret 
sans cristallisation Visible, je me suis assuré 
qu'il en étoit aussi où là chaux peut être ame­
née à l'état cristallin. Il suffit pour cela de 
distiller de l'eau de chaux dans une cornue 
de verre, d'y remettre 4 à 5 fois de suite 
de nouvelle eau de chaux, avant que la dis­
tillation n'ait été poussée à siccité, et de laisser 
ensuite refroidir les vaisseaux sans les dépla­
cer; on trouvera au fond de la cornuede petits 
grains présentant des faces et des angles très-
sensibles , et qu'il ne seroit pas permis de 
confondre avec la pellicule que forme ordi­
nairement le carbonate de chaux. 
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( i ) Recherches sur lu matière co lorante des végé^ 

t a u x , eic. A n u a l . d e chimie ; t o m . X X X , pag. i35» 

B - 4 

La baryte, la strontiane et la chaux jouis­
sent aussi,en commun avec les alcalis, de la 
propriété de colorer en vert le sirop de vio­
lettes, en rouge le curcuma, de restituer les 
couleurs bleues portées au rouge par les aci­
des ; ce qu i , dans le langage de la chimie 
exacte, ne veut élire autre chose sinon que 
ces substances marchent avant la matière co­
lorante dans la colonne d-es affinités des aci­
des. J 'ai fait voir ailleurs que l'étain et le fer 
rétablissoient aussi la couleur bleue en s'em-
parant de l'acide ( i ) . 

Il résulte des expériences précédemment 
rapportées, que les trois terres ont , de même 
que les alcalis , une affinité marquée avec la 
silice et l 'alumine, soit parla voie sèche , soit 
par la voie humide, au point que la chaux 
enlève la silice à la potasse , et se saisit de 
l'alumine à l'instant où l'acide sulfurique 
l'abandonne. 

L'action que ces terres exercent sur les 
huiles , les savons , les matières animales , 
l'union qu'elles contractent avec le principe 
colorant prussique, le soufre et les acides, for-
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ment autant de nouveaux points de contact 
avec les substances alcalines. 

Ces rapprocbemens nombreux ne peuvent 
être contestés, et semblent, au premier coup-
d'œil , appeler une dénomination classique 
qui leur soit commune ; mais cette opinion 
est-elle d'accord avec les principes ?n'y a-t-il 
pas aussi des faits qui y résistent ? voilà ce 
qu'il convient d'examiner. 

Tous les corps ont , ep plus ou moins grand 
nombre , des propriétés communes; de sorte 
que pour les qualifier rigoureusement , il n'en 
faudroit admeltre que de deux classes, ou 
ne les distinguer que sous deux rapports : le 
premier comprenant les corps semblables, 
c'e-t-à-dire , qui ont toutes leurs propriétés 
semblables ; le second pour tous ceux qui ne 
s.proient pas dans cetie condition , ou qui au-
roient quelques propriétés d i s t i n c t e s . 

En second lieu, le« propriétés ne sont pres­
que jamais que des degrés différens d'un 
même effet. Nous appelons fusible ce qui se 
fond sans exiger une intensité de feu supé-
ripure à celle de nos fourneaux ordinaires; 
nous disons qu \ ine substance est solubîe 
quand elle se dissout dans l'eau en certaine 
(quantité ; que tel corps est fixe parce qu'il nç 
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se volatilise que très-difficilement, et ainsi 
des autres propriétés. C'est toujours un résul­
tat de comparaisons qui forme les limites de 
nos classes ; et comme on trouverait à peine 
deux substances qui pussent se placer abso­
lument sur la même ligne , il s'ensuit qu'il 
faut renoncer à faire des classes , ou donner à 
ces limites une certaine lati tude, au moven 
de laquelle des effets semblables, quoique 
très-disproportionnés, servent, par leur en­
semble , à déterminer les caractères les plus 
essentiels. 

Unelonguesuile d'efforts inutiles a dûnous 
convaincre que la nature n'a rien préparé 
pour nos méthodes ; mais ee n'est pas une 
raison pour briser cetinstrument de la science. 
Ce sera , si l'on veut, une fausse clef, mais 
à l'aide de laquelle nous approchons des ob­
jets que nous n'aurions pu voir que confusé­
ment et dans le lointain. 

Une troisième vérité, qui a certainement 
happé tous ceux qui ont médité sur le-vé­
ritable but d'une classification méthodique, 
c'est que les propriétés qui excluent sont tout 
autrement caractéristiques que celles qui rap­
prochent ; c'est que dans le chaos où s'accu­
mulent des points de contact souvent mal dé­
terminés , nous ne trouvons de base un peu 
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(0 M. Kirwan .1 fait voir que l'oxide de fer , eu 
proportion double ou tr ip le , faisoit couler la silice et 
même la magnésie ; que l 'a lumine , roélc'e avec deux 
parties d'oxide d e f e r , se îbndoit à iGo degrés de 
l'échelle pyronie'triqtie tie W e d g w o o d . Element of 

mineruhgy , « t c . , at. edit ion , torn, i , pag. 71. 

solide pour appuyer nos divisions que dans 
les oppositions que présentent ces expres­
sions : substances décomposées et indécom­

posées, combustibles et non combustibles, 

ductiles et non ductiles , solubles et non 

solubles j et autres du même genre. 
Ces principes posés , on a à considérer ici 

des faits de deux espèces ; les uns qui rap­
prochent également d'autres substances des 
alcalis, les autres qui forment des opposi­
tions. 

On remarque parmi les premiers , que la 
magnésie peut s'unir au soufre ; que la ma­
gnésie et l'alumine portent les huiles à l'état 
savonneux; que les oxides métalliques for­
ment aussi des savons; que les oxides de 
plomb et de fer ( i ) jouent dans la vitrifi­
cation des terres et particulièrement de 
la silice, le même rôle- que les alcalis , 
etc. etc. etc. 

Par rapport aux faits qui établissent une 
opposition , et que nous avons vu être les plus 
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eoncluans, il suffit d'observer que les car­

bonates alcalihs sont solubles dans l'eau et 

non les carbonates de nos trois terres ; que 

la même différence existe entre les savons al­

calins et les savons terreux, en quoi les der­

niers se rapprochent beaucoup plus des savons 

métalliques ; que la fixité des terres est à un 

bien plus haut degré que celle des alcalis; 

et pour terminer par un fait encore plus tran­

chant , que les alcalis sont solubles dans l'al­

cool , et les terres insolubles. Si l'on verse une 

quantité suffisante d'alcool dans une dissolu­

tion aqueuse de baryte, on'voit bientôt la li­

queur troublée par de petits flocons blancs , 

qui se déposent en quelques minutes au fond 

du vase , et la liqueur ne cause plus aucune 

altération eux couleurs du curcuma et du 

fe ma m bouc. 

Pies expériences et des observations con­
tenues dans ce mémoire , je crois pouvoir, 
tirer les conclusions suivantes. 

Il existe entre toutes les terres une ten­
dance à l'union, tant par la voie humide que 
par la voie sèche , qui , Suivant le degré d'at­
traction élective, décide leur précipitation 
d'un dissolvant commun et leur composition 
vitreuse. 
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L'union de deux terres s'opère comme l'al­

liage de deux me'taux , en vertu de la même 
loi , qui exclut la supposition dans l'un des 
deux corps d'une propriété appartenant à un 
autre ordre. • 

En comparant les résultats de ces attrac­
tions à des dissolutions par des substances sa­
lines quelconques , alcalines ou acides , on 
seroit souvent embarrassé d'indiquer laquelle 
des terres agit sur l'autre à la manière de ces 
dissolvans , puisque nous voyons la chaux en­
lever la silice à la potasse, celle-ci céder l'alr-
jnine à la magnésie, et la chaux vitrifier la 
baryte , comme la baryte vitrifie la silice. 

Enfin les phénomènes qui peuvent donner 
lieu à des rapprochemens de ce genre, ne 
doivent être considérés que comme les effets 
d'une cause plus générale, de cette attraction 
prochaine, qui, dans l'inégalité de ses rap­
ports", forme le lien des combinaisons natu­
relles , et la puissance des instrumens que la 
chimie emploie pour les rompre. 
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N O T E H I S T O R I Q U E 

Sur Vilivention et les premiers essais des 

parachutes ; 

P a r l e cit. C. A . P R I E U R . 

LE général Meusnier , aussi distingué par 
ses talenscomme ingénieur , que comme géo­
mètre et physicien , et dont les sciences , 
ainsi que ses amis , ont eu à déplorer la perte 
prématurée , s'étoit beaucoup occupé,comme 
l'on sait, de tout ce qui a trait à l'aéroslalion ; 
il avoit notamment été nommé, par la ci-de­
vant académie des sciences , un des commis­
saires chargés de lui faire un rapport sur ces 
machines ingénieuses qui faisoient déjà pré­
sager leur utilité future, et dont Meusnier 
lui-même a beaucoup étendu l'emploi, ou pro­
voqué le perfectionnement. Il s'est trouvé, 
parmi plusieurs ouvrages , ou fraginens pré­
cieux laissés dans ses papiers , des lettres du 
cit. Monlgolher , et sur-tout une où ce der­
nier expose ses premières idées sur les para­
chutes , et la succès complet des premiers es­
sais auxquels il se livra. Les personnes qui 
ont eu ces pièces à leur disposition , ont cru. 
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qu'il seroit utile de rendre public l'extrait de 

lettre que l'on va lire. L'auteur ne le désap­

prouvera pas sans doute, puisqu elles n'ont pu 

avoir d'autre vue que l'avantage de la science, 

en même teins que de reporter au véritable 

inventeur le juste tribut d'estime dû à ses dé­

couvertes. 

Extrait d'une lettre du cit, Joseph Mont-

'goljiçr, à un de ses amis, écrite d'Avi­

gnon le s4 mars 1784 (y. s.). 

« Il m'est survenu une idée que je me hâte 
de te communiquer , parce que peut-être en 
pourras-tu tirer parti dans la circonstance du 
départ de ton ballon. C'est de faire un para­
chute au moyen duquel on puisse , en cas de 
besoin, descendre du globe sur terre, com­
modément etsans danger. Voici sur quel prin­
cipe lachose est fondée. » 

« Une masse en repos ne peut être mue 
sans être frappée par une autre masse en 
mouvement, et la vitesse de la marche de la 
première est aux dépens de la marche de la 
seconde. » 

« Ainsi un quintal de matière en repos, 
poussée par un quintal de matière en mou­
vement avec une vitesse de 20 pieds par se­
conde, ces deux masses doivent voyager avec 
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une vitesse de 10 pieds par seconde. Mais si 
le corps en mouvement ne pèse que i o livres, 
le tout ne se mouvra qu'avec une vitesse DA 
2 pieds par seconde. Ainsi de suite. » 

« Il résulte de ce principe', que si je ren­
ferme dans un sac 8 quintaux d'air près des 
nuages, et que le saç et l'homme qui est au-
dessous ne pèsent que 2 quintaux, la chute 
du tout doit être retardée des | . Ajoute à 
cela la résistance de l'air contre les surfaces ; 
l'élasticité des corps qu'on peut mettre au bas 
du panier dans lequel est l'homme ; tu verras 
que tombât il des nues, sa chute est des plus 
douces, et que l'on peut, par ce moyen, faire 
pleuvoir uue-^rmée dans une ville, comme 
nous venons de faire pleuvoir des moutons 
avec M. de Braute qui a voulu en faire l'ex­
périence. ÏSlous la fîmes hier soir ; je vais ta 
rendre compte du succès. » 

A M. de Brante fit construire un sac de 
loile , dont la forme étoit un demi-globe de 
y à 8 pieds de diamètre. Nous attachâmes 
12 cordes de y pieds de longueur chacune , 
à distances égales de l'orifice de ce sac, et 
Tautre extrémité autour d'un fort panier 
d'osier , sous lequel nous avions placé quatre 
vessies de cochon , fixées par le moyen d'une 
serviette qui les assujettisscit avec le fond 
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du panier, danslequel etoit un mouton pesant 
avec Je panier et le parachute 5o livres. îsou.q 
fîmes monter le tout sur la plus haute tour 
du palais (d'Avignon) élevée d'environ ico 
pieds sur la rue. » 

« J e fis un peloton du tout , et le lançai 
de toute ma force pour écarter du mur. La 
chute des premiers pieds fut très-rapide, 
mais alors le parachute s'étant ouvert, elle 
devint des plus lentes, au point que les nom­
breux spectateurs qui étoient dans la rue, 
loin de s'enfuir , s'approchoient, et que sitôt 
que le panier a eu touché le pavé , le mouton 
s'est enfui à toutes jambes. On lui a couru 
après ; le public l'a caressé^ on nous l'a 
renvoyé ; nous lui avons fait faire six fois le 
même chemin , sans qu'il lui soit arrivé le 
mpindre m a l , car il n'a pas discontinué de 
manger. » 

« D'après 'cette expérience, je vis claire-
rement qu'un demi-globe en soie , de 20 pieds 
de diamètre, est un instrument, sûr pour pré­
server jun homme de quelque hauteur qu'il 
tombe ; je te conseilleras d'en faire faire quel­
ques-uns pour ton ballon. Il ne faudrait que 
7 S aunes de mi florence pour chaque. Le prix 
de cette étoffe étant au plus de 55 sols l'aune, 
chaque parachute, tout compris, ne revien­

drait 
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TOME XXXL 
S 

droit au plus qu'à 10 louis, et c'est un immeu­
ble qui ne s^use pas. >> 

« Si tu en fais faire un , aie attentïou d'at­
tacher tes cordes à la jonction des fuseaux, un 
ou deux pieds au-dessus de l'orifice du para­
chute , et ensuite une petite corde très-lâche 
qui prenne à l'orifice du parachute, et s'at­
tache à la corde majeure un ou deux pieds 
au-dessous du parachute. » 

La lettré durcit. Montgolfier offroit ensuite 
deux petites figures tracées à la plume, pour 
donner une idéej de la forme du parachute et 
de ladispositipn-de ses cordes. On se dispense 
de les donner i c i , parce qu'il est facile d'y 
suppléer d'après cé qui est dit ci-dessus, et 
que d'ailleurs cet appareil est aujourd'hui bien 
connu» 
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R A P P O R T 

Fait à la classe des sciences mathéma­

tiques et physique s, le6 thermidor', an 7 ; 

Par le cit . D E Y E U X , 

Sur des noies relatives au itiCKEL, pré­

sentées par le cit. LEBLANC. 

v^Von consulte-les'auteurs qui ont parlé du 
ïiï'ckel, on voit qu'ils sont^avis'difïërens sur 
Ta' nature DÈCE méfal. 
^ Les lins , -"comme Henkel, Cramer, Valle-
'riùs , Linné , Rûmé de Li«Ie , Sage, etc. etc. 
pensent que c'est un alliage de fer, de cuivre, 
d'arsenic et de cobalt. 

D'autres au contraire, tels que Cronstedt, 
Afzelius et sur-lout Bergman, assurent que 
c'est un métal à part , auquel le fer, le cobalt, 

, le cuivre et l'arsenic peuvent être réunis ; mais 
que lorsqu'il est pur , il jouit de propriétés 
qui lui appartiennent essentiellement. 

Beaucoup de chimistes ont adopté cette 
dernière opinion ; plusieurs même , d'après la 
comparaison qu'ils ont faite des propriétés 
de ce métal avec celles de quelques autres 
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métaux connus, ont pensé qu'on devoit le 
placer dans la classe des métaux cassans et 
facilement oxidables. 

C'est précisément contre l'opinion des chi­
mistes que nous venons de citer, que le cit. 
Leblanc réclame aujourd'hui. Les preuves 
sur lesquelles il se fonde sont consignées dans 
des notes qu'il a soumises au jugement de la 
classe, et sur lesquelles elle nous a chargés, 
les citoj'ens Darcet, Fourcroy et moi, de lui 
faire un rapport. 

Voici les expériences d'après lesquelles le 
cit. Leblanc se croit autorisé à présumer que 
le nickel ne doit pas être regardé comme 
un métal particulier. 

Dans de l'acide sulfurique pur, il a fait 
dissoudre séparément deux morceaux de 
nickel, qui lui avoient été donnés par le cit. 
Darcet. 

L'un étoit du nickel des Pyrénées , qui 
avoit été soumis à des torréfactions répétées ; 
il paroissoit entièrement prn/é de fer , aussi 
n'étoit-il pas attirable à l'aimant. 

L'autre étoit du nickel obtenu de la fonte 
du cobalt ; celui-ci étoit très chargé de fer. 

Pendant la dissolution , il s'est séparé une 
quantité considérable d'arsenic sous la forme 
de cristaux courts et bnllans. Le sulfate de 

S a 
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nickel s'est ensuite montré : les cristaux de 
ce sele'toient très-transparens et du plus beau 
vert. 

Lorsqu'ils contenoient encore beaucoup 
d'arsenic, ils s'effleurissoient aise'ment ;mais 
dès que la quantité de ce métal étoit peu con­
sidérable, ils se conservoient sans s'efïleurir; 
e t , lorsqu'on leur faisoit éprouver un grand 
coup de feu dans un creuset, ils acquéraient 
assez promptemcnt une couleur jaune. 

L'eau-mève qui reste après que tout le su& 
fate de nickel est cristallisé, tient aussi une 
matière colorante jaune qui , par l'ébullition, 
s'évapore et se sépare sous la forme d'une fu­
mée épaisse, sans qu'il soit possible de la re­
cueillir. 

Cette matière colorante , tant qu'elle est 
en dissolution dans l'eau mère , jouit de la 
propriété de changer en vert la couleur bleue 
des dissolutions de cuivre. 

Le cit. Leblanc a traité par des précipita­
tions fractionnées le sulfate de nickel, et il a 
observé que chaque fois, il se précipitait de 
l 'arsenic, ainsi qu'une certaine quantité de 
matière colorante jaune. Les cristaux qui sont 
restés ensuite avoient une belle couleur bleue. 
On ne pouvoit, dans ce cas, les méconnoître 
pour être du sulfate de cuivre. En effets en en 
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séparoit aisément ce métal à l'aide d'une lama 
de fer. 

C'est d'après ces expériences et beaucoup 
d'autres que le cit. Leblanc a cru superflu de 
citer, qu'ils présument que les chimistes qui 
regardent le nickel comme un métal parti-
culier , sont dans l'erreur. 

Cependant, tout en proposant ses idées à 
ce sujet, il est bien éloigné de penser qu'on 
doive s'empresser de les adopter. Il croit au 
contraire que les preuves qu'il donne ne sont 
pas encore suffisantes pour convaincre les chi­
mistes ; aussi paroît-il désirer qu'on répète ses 
expériences, qu'on en fasse de nouvelles , et 
qu'enfin on ait recours à tous les moyens qu'on 
croira les plus sûrs pour infirmer ou confirmer 
ses présomptions. 

Ilnousseroit impossible d'asseoir un juge­
ment d'après les seules expériences citées par 
le cit. Leblanc. 

Cependant, comme elles sont propres à for­
tifier les doutes que quelques personnes ont 
encore sur la nature du nickel, nous pensons 
que, pour acquérir des connoissances posi­
tives sur ce métal, il convient de le livrer à de 
nouvelles recherches. Nous ajouterons même, 
que, comme ld travail qu'il faudra faire à cet 
égard exigera beaucoup de soins et d'exacte-

s a 
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(1) L e ; conclusions de ce rapport ont e'te' adopte'e» 

par la classe ; en conséquence les membres composant 

l a section de ch imie , ont été invités à faire les re­

cherches et les expériences nécessaires pour acqué­

rir sur l a nature de ce méta l des connoissances plus 

exactes . 

t u d e , il seroit à propos que la classe voulût 
bien en charger la section de chimie. Nous 
avons lieu d'espérer que, par ce nu yen, les ré-
sultatsqu'on obtiendra, ayant une p'us grande 
authenticité , feront cesser l'incertitude dans 
laquelle sont les chimistes lorsqu'il s'agit de 
prononcer sur la nature du nickel, et qu'ils 
pourront conduire à fixer la place que par la 
suite il devra occuper parmi les substances 
métalliques (1) . 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur la silice qui existe dans l'épidémie de 

quelques végétaux. 

O N trouve dans le 1 i e . volume de la biblio­
thèque britannique, n ° . 3 , an7 , un extrait des 
expériences et observations sur la terre sili­
ceuse, entrant comme partie intégrante dans 
l'épidenne de certains végétaux , publiées par 
M. Humphrey Davy dans le Journal phy­
sique de M. Nicholson ( mai 179^ ) . 

M. Coates , de Clifton , avoit remarqué 
qu'il se produisoit de la lumière , en frottant 
l'un contre l'autre dans l'obscurité deux mor­
ceaux de l'espèce de roseau , qu'il nomme 
bonnet-cane. M. Davy cherchant à vérifier 
ce phénomène, a observé que tous les roseaux: 
de cette espèce , lorsqu'on les frottoit vive­
ment l'un contre l'autre, donnoient des étin­
celles d'une lumière blanche,et que lorsqu'on 
les heurtoit àla façon du briquet, les étincelles 
étoient presque aussi fortes que celles de la bat­
terie d'un fusil, et qu'en même te.ms f odorat 
étoit frappé d'une odeur ressemblante à celle 

S 4 
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qui résulte du frottement des cailloux, pu du 
dégagement du fluide électrique. 

Ce n'étoit pas un phénomène électrique: 
l'électromètre ne fut pas affecté sensiblement 
pendant l'expérience. Le frottement du ro­
seau contre du quartz , de l 'agate, ou une 
pierre siliceuse quelconque,oumêmeune lame 
d'acier trempé, a donné une lumière aussi 
vive que lorsqu'on frottoit ensemble deux 
roseaux. 

Le roseau dépouillé de son épiderme perdit 
la faculté de donner cettelumière.L'épiderme 
enlevé étoit blanc et ressembloit à du verre 
pulvérisé. 

i i decigrammes de cette écorce, tirés de-
140 decigrammes de roseau,"exposés dans un 
creuset à la chaleur d'un fourneau à vent pen­
dant une demi-heure , ont perdu seulement 
i . 5 decigramme de leur poids, ont laissé une 
matière blanche , infusible seule au chalu­
meau, et insoluble dans les acides. 

5 decigrammes traités au creuset d'argent 
avec la potasse , ont donné une masse qui 
s'est dissoute dans l'eau sans résidu , et dont 
l'acide muriatique a précipité 4 . 5 decigram­
mes de silice. 

120 decigrammes de la partie ligneuse du 
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roseau,et de son écorce interne étant brûlés 
et calcinés, laissèrent 3 .5 decigrammes de 
cendres blanches, dontune partie fut dissoute 
avec effervescence par l'acide murialique ; 
c'éloit principalement (d i t M. D a v y ) du 
carbonate de potasse ; le résidu pesoit en­
viron 1 decigramme, et paroissoit être de la 
«ilice. 

Le bambou n'a point donné de lumjèrepar 
le frottement, mais 7 decigrammes de son 
épiderme en ont laissé, après la combustion, 
5 de silice. 

La cendred'un morceau de bambou a laissé 
un tiers de son poids de terre insoluble. 

5 decigrammes de cendres de l'épiderme 
de la canne à sucre n'ont donné que 1 deci­
gramme de silice , et 4 de carbonate de 
chaux. 

27 decigrammes de l'épiderme du roseau 
commun en ont donné , après la combustion , 
ï 3 de silice. 

100 decigrammes de tige de blé ont laissé 
i5 .5 de cendres blanches , dont g furent dis­
sous avec effervescence par l'acide muria-
tique , c'étoit de la potasse ; le reste étoit de 
la silice. 
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L'avoine et l'orge ont donné de la silice 

à-peu-près comme le blé. 

Les tiges de quelques graminées ont paru 
contenir encore plus de silice , et en même 
tems de carbonate de potasse. 

Lorsqu'on brûloit ces plantes avec précau­
tion , la figure de leur épidémie se conser­
vent. Le résidu du roseau formoit un solide 
blanc , brillant et demi-transparent. Dans 
les blés, les gramens, il étoit blanc et opaque, 
et présentoit à la loupe des fils longitudinaux 
réunis par un rézeau à mailles. 

La cendre de ros*eau ne s'est pas fondue au 
creuset, comme on pouvoit le croire, Vu la 
quantité de potasse qu'elle recèle. 

La cendre de paille a donné au contraire 
un beau verre blanc transparent, inattaquable 
aux acides. 

La cendre du foin dònne un verre noir 
avec excès de potasse. 

Ces vitrifications s'opèrent très-bien au feu 
$u chalumeau. 

M. Davy pense avec raison que ces expé­
riences répétées et multipliées pourront ré­
pandre quelque lumière sur l'organisation vé­
gétale , et même sur la nature de la silice. Il 
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( t ) Le roseauque M. Coates n o m m e bonnet-cane 

est probablement celui q u i , au rapport d'Haller , est 

cult ivé en Suisse pour en taire des peignes à l'usage des 

c a r d e u r s , et qui aura de-là pris la dénomination vul ­

gaire de roseau-bonnetier. 

L. 23. G. 

se propose déjà d'examîner si cette terre se 
retrouverait dans les plantes de même espèce, 
qui auraient végété sous des cloches fermées 
par le mercure, et où Ton n1 aurait introduit 
qu'un mélange des terres solubles dans les 
acides ( i ) . 
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D E L' A R É O M É T R I E, 

M É M O I R E 

Sur les anomalies apparentes dans les den? 

sites des différentes proportions d'eau et 

de sel à l'état solide, et sur quelques plié-

nomènes de la chaux vive , de l'alun et 

du nitre ; 

Par le cit. J . H . II A s s E N F R A T t . 

DANS le me'moire que j'ai publie', pag. 292, 
vol. XXVII I des Annales, j'ai fait remarquer 
que les densités des sels solides ne suivoient 
pas la loi des proportions d'eau combinées ; 
que les différences alloient successivement 
en dessus et en dessous des densités moyennes ; 
j'ai promis d'expliquer les causes de ces ano­
malies apparentes, et de faire voir qu'elles 
étoient naturelles. 

Les premières expériences que j'ai faites sur 
ces densités dans l'été de l'an 6, avoient pour 
objet de reconnoitre et déterminer le rapport 
de combinaison de l'eau avec la chaux-vive, 
et de m'assurer, par des faits positifs, que l'im-
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mense quantité de calorique qui se dégage 
dans cette combinaison , provient de l'union 
plus intime des deux substances, et de leur 
diminution de volume. 

La pesanteur spécifique dë la cLaux car-
bonatée, employée pour en obtenir la chaux 
vive, varie entre 1.6H4.2 et 2 . 3ç)02. La den­
sité des différentes chaux que j'ai soumises à 
mes expériences , varioit entre 1.2647 e*-
1 . 5 g 4 g ; d'où il suit que la vaporisation de 
l'eau et de l'acide carbonique dans la calci-
nation de la chaux carbonalée pour obtenir îa 
chaux vive, diminue le poids de la pierre 
dans un plus grand rapport i\ue celle du vo­
lume , et que la densité diminue de même 
dans cette opération. 

Quoique j'aie fait un grand nombre d'ex­
périences sur la chaux vive , combinée avec 
différentes proportions d'eau , que je les aie 
variées de plusieurs manières, afin de m'as-
surer sil'efïêt extraordinaire que j'appercevois 
étoit constant ; comme elles m'ont toutes don­
né un résultat semblable , je n'en rappor­
terai que trois principales. 

J 'ai pris diflérens poids d'un même mor­
ceau de chaux vive; j'ai ajouté à ces quantités 
des proportions d'eau différentes. La combi­
naison de l'eau a fait dégager une quantité 
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considérable de calorique, et il s'est vaporisé* 
une portion de l'eau que j'avois ajoutée. Lors­
que l'eau a été entièrement combinée, qu'il 
ne s'est plus dégagé de calorique, quelacbaux 
est parvenue à la température du milieu, 
qu'elle étoit parfaitement sèche , je l'ai pesée 
pour connoître , par son augmentation de 
poids , quelle quantité d'eau s'y étoit com­
binée ; après quoi j'ai pris la pesanteur spé­
cifique des différentes chaux, soit pures et 
sans combinaison d'eau, soit avec l'eau qui 
s'y étoit combinée. 

Pour déterminer la pesanteur spécifique de 
la chaux vive pure et différemment combinée 
avec l'eau , j 'ai employé la méthode indiquée 
pag. g du 28". vol. des Annales. 

J e dois observer que parmi les différentes 
combinaisons d'eau et de chaux vive , celles 
qui contenoient peu d'eau étoient restées à 
l'état de pierre; celles qui en contenoient da­
vantage étoient tombées en poussière. En 
général, l'état pierreux ou pulvérulent de la 
chaux dépendoit de la proportion d'eau qui 
y étoit combinée. ' 
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S i R t t S 

d e s 

e x p é r i e n c e s . 

T r o p o r t i o n 

d ' e a u s u r 

l o u o o p a r t i e * 

d e c h a u x v i v e 

P e s a n t e u r 

o b t e n u ç p a r 

l ' e x p é r i e n c e . 

s p é c i f i q u e 

m o y e n n e d é ­

d u i t e d u c a l e . 

D i f f é r e n c e * . 

- ° i - 5 9 4 9 ^ I . 5 9 4 9 0 

i 
i 8 3 I . 6 l 3 7 I . 5 8 4 1 — 2 9 6 

I . 4 8 7 7 I . 5 I 2 3 + * 4 6 

> 
* LJ A. 

L 3 3 5 5 0 . 7 8 5 2 1 . 4 4 4 9 + 6 5 9 7 

" 0 1 . 4 5 5 8 i . 4 5 5 8 0 

i £ 2 9 1 . 4 8 1 9 1 . 4 2 9 2 > — 5 . 2 7 

?" < l 5 Ô 2 1 . 4 7 3 7 1 . 3 9 4 1 — 7 9 < î 

1 2 Ô O O 1 . 4 0 0 0 1 . 3 6 4 6 — 3 5 4 

L 5 c o o 0 . 8 9 8 3 i . 3 o 3 8 + 4 o 5 5 

t ' 0 i . 3 7 i 5 1 - 3 7 i 5 0 

3 l 2 1 . 4 5 0 6 1 . 3 6 o a — Ç 0 4 

? ( g 3 7 
1 . 4 7 8 1 1 . 3 3 g 7 — i 3 S 4 

L i 8 7 5 0 . y 7 2 7 
i . 3 i i 8 + 3 4 o t 

En comparant ces expériences, on voit que 
les premières combinaisons d'eau avec l.achaux 
vive se sont unies intimement ; elles ont 
-même fait diminuer lé volume de la chaux,, 
au point de lui donner une densité plus grande 
-que celle qu'ellejavoit d'abord ; ainsi le déga-r 

-gement de calorique de la première combi­
naison de l'eau avec la chaux vive est bien le 

T é s u l t a t d'une union intime de ces deux subs­
tances , et d'une diminution de volume résul­
tant de cette intimité d'union. Mais quoique 
le calorique continue de se dégager par suite 

Tableau de pesanteur spécifique des différentes pro­

portions de chaux vive et d'eau. 
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de la combinaison de nouvelle eau, et que 
conséquemment l'union intime de la chaux 
vive et de l'eau continue d'avoir lieu , on voit 
que la densité diminue au point de devenir 
moins grande que celle de l'eau. 

Si je n'eusse obtenu ce résultat que dans 
une ou deux expériences , j'aurois pu croire 
qu'il tenoit 4 quelques considérations pasti-
culières, à quelques phénomènes que je n'au-
rois pas bien observés , ou à quelque inexac­
titude que je n'aurais pas prévue ; mais les 
combinaisons d'eau et de chaux vive m'ont 
présenté constamment le même fait. 

Ce résultat, piquant par sa nature, étoit 
trop singulier pour n'en pas cherclier la cause. 

J 'ai combiné à différentes parties d'un 
même morceau de chaux vive, des quantités 
successives et infiniment petites d'eau ; j'ai 
pï'is les densités immédiatement après les com­
binaisons, et j 'ai remarqué que tant que les 
quantités d'eau ajoutées se coinbinoient sans 
gercer, fendre, ni pulvériser la chaux, la den­
sité des morceaux suivoit une loi croissante 
en raison de la proportion d'eau combinée.; 
mais aussitôt que l'eau ajoutée faisoit gercer, 
fendre, renfler, pulvériser la chaux, la den­
sité diminuoit en raison de la division et de la 

pulvérisation; 
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pulvérisation ; qu'enfin lorsque la cfa'ix étoit 

-amenée à l'étal de poudre très-fine,sa densité 

étoit au-dessous de celle de l'eau pure. 
J 'ai commencé Ù croire, d'après ces obser­

vations , que, dans l'opération faite pour dé­
terminer la pesanteur spécifique des corps, 
la grosseur ou la finesse des morceaux pou-
voit avoir quelque influence sur la densité 
apparente. Cette réflexion m'a déterminé à 
faire plusieurs expériences pour confirmer ou 
infirmer cette hypothèse, et j'ai cousiamiuent 
trouvé que la même substance, divisée en 
morceaux plus ou moins petits , avoit des 
densités différentes; quecesdeusil.es etoient 
en raison inverse de la petitesse d^s parties. 
J'ai publiéun mémoire à ce su^et, pag. 88 du 
26 . volume de nos annales. Sur ce mémoire , 
le rédacteur du journal de physique a im­
primé une note à laquellef ai répondu par de 
nouveaux faits. 

Il est facile, d'après cela, de rendre rai­
son des anomalies apparentes dans les den­
sités de la chaux vive, combinée à différentes 
proportions d'eau. 

La densité de la chaux combiaée à l'eau 
est la suite de 4 causes différentes, 

i° . Le la densité de la chaux , r 

2°. De la densité de l'eau combines , 
Tom- XXXI. ï 
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3 ° . De l'affinité de la chaux: pour l'eau," 

4 ° . De l'état de division de la combinaison. 

De ces 4 causes, la première est variable 

pour toutes les chaux, mais constante pour 

Une même chaux dans un état uniforme ; la 

seconde est-constante; la 3 e . et la 4 e . sont va­

riables en raison de l'eau déjà combinée. 

Mais ces deux dernières causes ont deux 

manières d'agir différentes ; la 3 e . tend à aug­

menter la densité de la combinaison ; la 4 e. au 

contraire, tend à la diminuer. Ainsi, tant que 

l'effet de la 3e. cause l'emporte sur la 4 e , la 

densité va en augmentant, et elle va en di­

minuant lorsque l'effet de la 4 e . cause l'em­

porte sur celui de la 3e. 

La fig. i r e . représente la courbe de la 1"' 

série; la fig. 2 , celle de la 2 e . série , et la 

fig. 3 , celle de la 3 e . série. 

Les divisions sur les lignes horizontales 

¿4. B indiquent les proportions d'eau daris 

10000 parties de combinaison ; les hauteurs 

Verticales indiquent les pesanteurs spécificjues 

Correspondantes au-dessus et au-dessous de la 

densité de l'eau ; la courbe qui passe sur les 

sommets de ces lignes et celle des densités; 

les lignes courbes, ponctuées CD, représen­

t â t la densité moyenne résultante des mé-

lange^lle chaux et d'eau, s'il n'y a voit ni corn-
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fcïnaisonni division. Ou peut, par la rencontre 
des deux courbes au point E, déterminer la 
combinaison de chaux vive et d'eau, ou com­
parative de densité , diminuée par la division 
qui correspond à la densité moyenne. 

Dans la première série , le point E corres­
pond à iSoo d'eau dans ÎOOOO du mélange. 

Dans la seconde série , le point E corres­
pond à 2872 d'eau dans IOOCO du mélange. 

Dans la troisième série, le point E corres­
pond à 1465 d'eau dans 10000 du mélange. 

Lalun ou sulfate d'alumine est employé 
dans 'es laboratoires et dans les arts sous trois 
états différens , i ° . cristallisé , 2°. fondu , 
3°. calciné et réduit en poudre ; sous cha­
cun de ces états , l'alun a une densité diffé­
rente. L'aluncri-tallisé varie entre 1.4482 et 
1.7065, cela en raison de la grosseur des cris­
taux ; l'alun fondu a 1.7064, et l'alun cal­
ciné O .42 20;. 

J 'ai fait calciner de Talun , je l'ai réduit 
par la caicination en poudre fine et impal­
pable; j'ai ajouté des proportions d e m diffé­
rentes ; l 'eau, en se combinant à l'alun, a fait 
dégager du calorique ; ce n'est qu'après l'in-r 
time combinaison et le refroidissement d£ 
l'alun , que j'ai pesé le tout pour déduire la 

T a '-
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proportion d'eau d'après l'augmentation ds 
poids. 

Lorsque l'alun est parfaitement calciné , la 
quantité' de calorique qui se dégage est quel­
quefois aussi sensible que celui qui sort de la 
chaux vive , en la combinant avec l'eau. 

Tableau de pesanteur spécifique de différentes pro­

portions d'alun calcine' et a'tau. 

Proportion 
d'eau sur 1000 
parties d'alun 
calciné. 

Pesanteur 

obreiiu*1 par l'ex-

spécifique 

moyennedéHuito 
du calcul. 

Différences. 

O 0.422g O.422Q O 
323 0 .553 i O.6094 563 
404 1.142 ,3 o.6558 — 4 . 8 « 
412 I .7165 0.6606 — 10.55q 

En comparant les rapports de densité 
moyenne , et celle obtenue par l'expérience 
dans l'alun et la chaux vive combinés avec 
l'eau, on'voit que les différences vont abso­
lument en sens contraire, quoique les phé­
nomènes apparens soient les mêmes, c'est-à-
dire , que dans l'un et l'autre cas, il y ait de la 
chaleur dégagée. 

Dans la chaux, les densités données par 
!" expérience sont d'abord plus grandes et en-
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suite plus petites que les densités moyennes ; 
dans l'alun, les densités données par l'expé­
rience sont d'abord plus petites, ensuite plus 
grandes que les densités moyennes. 

Dans la chaux , la densité donnée par l'ex­
périence va d'abord en augmentant et en­
suite en diminuant; dan^ l 'alun, la densité 
va en augmentant peu , puis l'augmentation 
croît avec une plus grande vitesse. 

Ces différences tiennent à ce que vla chaux 
est en pierre plus ou moins grosse. Le premier 
effet de l'eau est de lacomprimer, d'augmen­
ter sa densité, puis de la réduire en poudre , 
et de diminuer ainsi la pesanteur spécifique : 
dans l'alun calciné, la substance est d'abord 
à l'état pulvérulent ; elle a , par rapport à sa 
grande division, une pesanteur spécifique 
très-petite. En ajoutant de l'eau, il se produit 
deux effets; le premier, de diminuer le vo­
lume par la grande affinité des deux substan­
ces ; le second, de réunir les parties dnhées , 
et d'en former des masses r lus ou moins gros­
ses , jusqu'à cristalliser la poussière eparse. H 
y a donc, dans le premier moment, densité 
augmentée par la combinaison de l'eau, et 
ensuite densité augmentée par le double effet 
de la combinaison de l'eau et delà formation 
des masses. 

T .*> 
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La fîg. 4 représenle la courbe de densité 
des combinaisons d'alun et d'eau. Sur la 
ligne AB sont les proportions d'eau dans 
iooo parties d'alun ; et sur les lignes verti­
cales , les densités correspondantes. I es cour­
bes CD représentent les densités moyennes; 
et le point E de rencontre des c'eux courbes, 
la proportion d'eau qui rend les deux densités 
égales. 

I e nitre pur est versé dans le commerce en 
beaux cristaux ou en poudre. Sous le premier 
état , il varie peu dans les proportions d'eau 
qu'il contient ; sous le second , il est différem­
ment humide, et conséquemment il doit avoir 
plusieurs valeurs. 

II est indifférent dans les laborato'r«s d'em-
"ployer le nitre en onstai:x ou pulvérulent; 
mais , dans la fabrication de la poudre à ca­
non, et dans toutes les opérations pyrotech­
niques , il faut réduire ce sel en poudre pour 
l'employer ; ce qui fait que, dans les raffine­
ries de salpêtre, on n'obtient plus le nitre 
cristallisé comme autrefois, et qnedesuiteon 
emploie des procédés qui leiéduisent en pou­
dre t • ès-fine. La régie a un avantage à cette 
réduction» t'est qu'elle peut humider consi­
dérablement le nitre qu'elle verse dans le conv 
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Proportion 
d'eau Hans i o o o 
parties de nitre. 

Pesanteur 

oferenuepar l'ex­
périence.-

SPÉCIFIQUE 

moy e n n e- d e d ai TE 
du calcul. 

Différences.-

O 1.7269 I . 7 2 6 g O 

% 1.4654 I.6840 -f- 2 1 86 
I I I 1.4402 I .6461 2o5g 
i58 1.6415 I . 6 l 2 0 2 9 '5 
200 1 .8677 I .58oO — 2877 

2 3 8 i . 8 g 5 6 1.553g — 3 4 1 7 
2 7 3 1 1.8go5 1.5284 — 3621 

En comparant cette table à celle de l'alun , 
on voit que les différences entre la densità 
déduite de l'expérience , et Gelle déduite du 

T 4 

MEVCE , ET en retirer un bénéfice plus ou moins 
considérable. 

La pesanteur spécifique du nitre cristallisa 
sec est ordinairement de 1 .g36g, et celui du 
nitre en poudre sèche , de 1 . 726g . 

Sur du ni tre en poudre et sec, j'ai versé des 
proportions d'eau différentes. L'eau se com­
binant a refroidi le mélange. Après l'opéra­
tion, j'ai pesé l'accroissement de poids , etj'aï 
pris la pesanteur spécifique des combinaisons. 

Tableau de pesanteur spécifique des différentes pro-< 

portions lie nitre sec , réduit en poudre y et D'eau. 
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calcul , suivent une marche analogue ; mais 
en comparant la loi des d e n t é s obtenues par 
l'expéiience , on voit qu 'é l i s vont d'ab rd en 
diminuant et ensuite en augmentant, ce qui 
est contraire aux résultats obtenus pour la 
chaux vive et pour l'alun. 

Ici le nitre sec étoit en poudre; il devoit 
avoir la pliis petite den.-ité pour son état de 
sécheresse. Eu combinant de l'eau à ce nilre, 
on distingue deux phénomènes cjui influent 
sur la densité; le premier est le refroidisse­
ment résultant de la combinaison de l'eau et 
du nitre sec ; donc une absorption de calori­
que , donc une un ion m o i n s intime entre les 
molécules du nitre, et une augmentation1 Tians 
le volume, qui rend sa densité moindre (pie 
la densité moyenne; le second , un rappro­
chement entre les poussières isolées, une réu­
nion qui en forme des masses et qui aug-, 
mente leur densité; ainsi, dans le. premier 
instant, la de^sHé doit diminuer par i'écar-
teirent des ino 'éeulesdansehaqnepelit cristal; 
en; ni te l'elïet de cet écarlement contenu doit 
être peu à peu détruit *"ar la réunion de plu­
sieurs de ces cristaux. , et l'augmentation de 
leur masse doit enfin l'emporter, et la densité 
augmenter. 
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• Il résul'e^le la diminution de densité une 

seconde preuve de récarlementdes molécules 

é'émentaires dans plusieurs sels par l'intro­

mission de nouve'le eau. 
La fi g. 5 représente la courbe de la densité 

du nitre en poudre sèche , comparée aux pro­
portions d'eau combinée. 

La loi de 'aden-iié du nitre en poudre, 
combinée à des proportions d'eau différentes, 
suit une loi tout-à-fait opposée à celle de la 
chaux vive en gros morceauv. 

Tandis que l'alun suit une loi mixte, qui 
participe des deux , sa densité augmente en 
commençant comme pour la chaux vive, et 
sa densité augmenLe en Unissant comme pour 
le nitre. 

Il suit de l'examen de ces expériences, et 
des résultats des densités des sels combinés à 
diiférentes proportions d'eau, et qui , au pre­
mier appe.çu, paroissoient se contrarier , que 
ces résultats dépendent de trois causes diifé­
rentes ; 

i° . De l'augmentation de volume des mé­
langes, lorsqu'ils se refroidissent et absorbent 
du calorique ; 

2°. De la diminution de volume des combi-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2g8 A N N A L E S , 

naisons, lorsqu'elles s'échauffeniet dégagent 
du calorique ; 

3°. De la différence de densité d'une même 
substance, lorsqu'elle est en grosse masse ou 
en poudre. 
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N O T I C E 

D'un mémoire du cit. Fabroni , sur les 

fermentations vineuse , putride , 'acé-

teuse , et sur l'éthénfication ; lu à la so­

ciété pJùlomafique le 3 fructidor an 7 ; 

et Réflexions sur la nature et les produits 

de ces phénomènes ; 

Far Je cit. F O U R C R O Y . 

LE cit. Fabroni, physicien célèbre de Flo­
rence , envoyé à Paris par son gouvernement, 
pour concourir au travail définitif des poids 
et mesures , auquel il a efficacement contri­
bué , et dont le séjour de plusieurs mois dans 
cette ville a fourni à tous les savans qui ont 
vécu avec lui, l'occasion d'apprécier la pro­
fondeur de ses connoissances, la rectitude de 
ses opinions et la finesse de son esprit, a laissé 
en partant un mémoire sur les fermentations 
et sur l'éthérification , qui a été lu dans la 
iséance de la société philomatique du 3 fruc­
tidor an 7, et sur lequel il a été fait quelques 
observations par les membres de cette so­
ciété. 

Le sujet de ce mémoire , la manière dont 
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il est traité par Fhabile physicien deFlorence, 
l'étude particulière que je fais depuis long'-
tems de la fermentation et de tout ce qui y a 
rapport ;lesidées que j'ai mainLes foisexposées, 
depuis plusieurs années, sur ce phénomène ^ 
dans mes cours publics et particuliers , et 
qui peuvent n'avoir pas été convenablement 
saisies par les élèves, tout méfait nn devoir en 
même tems qu'un plaisir de donner une no­
tice de ce travail intéressant. Je ccjnmencerai 
par exposer les principaux traits du mémoire 
du cil. Fab'roni, en les disposant sous autant 
de n 0 ' . , comme des propositions dilïerentes 
dece qu'on a dit jusqu'ici sur la fermentation,, 
et ce sera sur chacune de ces propositions que-
je donnerai quelques développemcns relatifs-
à mes observations particulières et à mes pro­
pres opinions. 

§ . I . Propositions nouvelles extraites dis 

mémoire du cit. Fabroni. 

ï ° . C'est à l'occasion d'un travail dont il a. 
été chargé sur la fermentation vineuse, que 
le cit. Fabroni a publié en 1787 à Florence, 
et d'après les expériences et les nombreuses 
lectures qu'il a faites à ce sujpt, qu'il a cru 
remarquer que la fermentation n'éloit pas 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . 3OI 
aussi connue que l'état actuel de la science 
•le permettait. 

2°. Les noms de fermentation, et sur-tout 
<le spiritueuse ou alcoolique, sont,suivant lui, 
susceptibles d'erreur. 

3°. Ce n'est plus un mouvement spontané , 
puisqu'il n'y a pas de spontanéité dans la 
matière morte. 

4°. La matière sucrée est l'élément néces­
saire de cette fermentation; elle s'y décom­
pose; elle ne fermente qu'à l'aide d'une autre 
substance capable de réagir sur elle et d'en 
dégager un fluide élastique. 

5». La fermentation n'est qu'une décom­
position d'unesmbstance par une autre, comme 
celled'un carbonate par un acide , ou du sucre 
par l'acide nitrique ; elle offre , comme ce der­
nier cas sur-tout, une effervescence Jen'e. La 
fermentai ion est donc une effervescence qu'on 
devroit nommer effervescence vineuse. 

6°. La malièrequi décompose lesucredans 
l'effervescence vineuse , est la sub.-tance vé-
géto animale ; elle siège dans des utricules 
particulières , dans le raisin comme dans le 
bled. En écrasant le rais in , on mêle celle 
matière glu line use avec le sucre , comme si 
on versoit un acide et un carbonate dans un 
vase; des que les deux, matières sont en cou-
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tact, l'effervescence ou la fermentation y com­
mence , comme cela a lieu dans toute autre 
opéra lion de chimie. 

y0. L'auteur considère l'action réciproque 
de ces deux corps, comme celle d'un bxideà 
deux brises , le sucre , et d'une espèce de car­
bonate à deux bases, le glufineux, qui, en 
raison du peu d'attraction de celles-ci pour le 
carbone, en a , dit-il, une très puissante pour 
l'oxigène. Çjuend elles se trouvent liquides, 
le carbone du dernier se porte sur l'oxigénçi 
du sucre , se brûle et se dégage en gaz ; le 
sucre, en partie désoxidé, forme un nouveau 
mode de combinaison avec l'hidrogène et 
l 'azote, qui lui donne sa saveur piquante et sa 
propriété enivranfe; combinaison analogue à 
celle de l'opium. On ne trouve plus de ma­
tière végéto-animaIe,ni de suci e dans le pain 
ci dans le vin après la fermentation, si la pro­
portion respective de ces matières étoit celle 
qui e*.l nécessaire à leur décomposition totale. 
Alors le vin est parfait, et autant vin qu'il 
peut être. 

8°. Le contact de l'air n'est pas nécessaire 
à la formation du vin ; le cil. l'abroni en a ob­
tenu dans le vide barométrique; Collier, chi­
miste anglais,a également fabriqué delà bierre 
sans ce contact. 
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90. La propriété enivrante du vin n'est pas 

due à l'alcool tout formé , puisque l'opium et 
l'ammoniaque qui enivrent aussi, ne contien­
nent pas d'alcool. Les chimistes se sont trom­
pés en regardant ce produit de la distillation 
comme un, simple éduit, ou en croyant dé­
gager seulement par le feu l'alcool tout con­
tenu dans le vin. C'est une erreur manifeste, 
suivant le cit. Fabroni, puisque l'on ne peut 
pas refaire le vin en remêlant l'alcool obtenu 
avecsonrésidu;puisqu'un 100 e.d'alcool ajouté 
à du vin et bien mêlé, en est facilement séparé 
par une expérience dè l'auteur, qui consiste, 
après le mélange bien fait, à eu précipiter la 
fécule et la partie colorante par la potasse et 
le filtre,à le placer dans un long tube de verre, 
de 8 à 10 millimètres de diamètre , et divisé 
en iooe 5 . ; à y ajouter autant de potassequ'il 
peut s'en dissoudre; le 100 e. d'alcool ajouté 
se. sépare et vient surnager la liqueur ; tandis 
que le vin pur, sans addition , dans son état 
^naturel , ne présente point une pareille sépa­
ration , qu'il offrir.at certainement s'il con-
tenoit l'alcool tout formé. C'est donc à l'ac-
lion de la chaleur qu'est due la production de 
l'alcool ; c'est un véritable produit du feu. 

io°. Quelques vins vieux et liquoreux ont 
cependant donné , par ce dernier procédé, 
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quelques légères portions d'alcool séparé im­
médiatement ; mais le cit. Fabroni l'atlribuô 
àce qu'il s'étoit l'orme dans les liqueurs pal­
le laps de tems et par la chaleur n lurele. Cet 
alcool y étoit resté à cause des vases bien bou­
chés. Il s'est en conséquence proposé de re­
chercher le degré de temper; ture nécessaire 
à la production de l'alcool par le vin , et il a 
trouvé que 14 degrés du ihermoiiiètre.de 
Reaumur suiïisoient pour le faire distiller en 
totalité. C'est pour cela qu'il faut des caves 
froides pour conserver le vin , que celui qui 
est fabriqué en grand et dans de grandes 
cuves couvertes, est plus généreux , plus spi­
ritueux à cause de la haute température qu'il 
a éprouvée. 

i i ° . L'auteur conclut de ces expériences et 
de ces données, que l'alcool n'est pas un des 
principes constituais du vin , ni uii produit 
de la fermentation ; qu'il ne faut point nom­
mer ce phénomène lermentalion spiritueuse 
ou alcoolique, mais effervescence vineuse, et 
qu'elle est due , sans être un mouvement spon­
tané , à faction réciproque de deux agens, 
de deux réactifs , mis artificiellement en 
contact. 

12°. Il en est de même, suivant lui , de ce 
qu'on nomme la fermentation putride , qui 

sembleroit 
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semblèrent cependant pouvoir être mieux 
nommée , mouvement spontané et intestin, 

que la vineuse, puisqu'il a lieu dans un cada­
vre intact et tranquille, quoiqu'elle suppose 
en effet la rupture et la destruction des parois 
vasculaires, et le mélange de-divers liquides. 
Le cit. Fabroni rappelle, à cette occasion , la 
découverte de son jeune ami, Pierre Smith, 
que la mort a ravi aux sciences, relativement 
à une liqueur contenue sous les tégumens du 
corps animal , et qui est éminemment dissol­
vante de tout ce qui n'est plus vivant. Cette 
liqueur, analogue au suc gastrique , doit être 
contenue dans un système vasculaire particu­
lier , qu'on n'a pas pu découvrir encore , quoi­
qu'on ait mis beaucoup de soin à le chercher. 
Comme ce suc gastrique dissout tout ee qui 
descend dans l'estomac ; ainsi Smiih a trouvé 
que les viandes et les plantes introduites dans 
le bas-ventre ou sous la peau d'un animal 
vivant, s'y dissolvoient complètement par 
une liqueur qui y étoit versée, et devenoient 
ainsi susceptibles d'être emportées par les 
vaisseaux absorbans. C'est à ce liquide qu'il 
faut attribuer la dissolution des racines des 
premières dents , celle des chairs mortes 
dans les plaies ; il ronge même la peau sur 
laquelle on applique les emplâtres, et les ban-

Tome XXXI. V 
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dages de cuir employés dans quelques hôpi­
taux. Le cit. Fabroni lui attribue la première 
cause de la putréfaction il le voit perçant et 
détruisant les parois des vaisseaux après la 
mor t , et mettant ainsi en contact les diffé-
rens liquides dont la réaction produit la pu­
tréfaction, qui n'est réellement qu'une simple 
effervescence, accompagnée de la destruction 
réciproque des réactifs de la formation de 
composés nouveaux, et de dégagement de 
fluides gazeux. 

i3°. L'acétification est due aussi, dans 
l'opinion de l'auteur , à la réaction des subs­
tances fluides qui la subissent, à la décom­
position d'un véritable mucilage. Il le prouve 
parla naturedesvins muqueux,plus prompte-
ment acescens que les autres, par celle des 
vins qui fi lent d'autant plus qu'ils contiennent 
davantage de matière végéto-animale. Ce­
pendant il n'y a pas ici de dégagement de gaz; 
ce n'est donc pas plus une effervescence qu'une 
fermentation; l'absorption de l'air n'y est pas 
nécessaire, et ce n'est pas àl'oxigène atmosphé­
rique qu'est due l'acétification, mais bien à la 
décomposition simple de lamatière muqueuse 
très-oxigénée contenue dans le vin , puisque 
ce liquide , dans lequel on a-mis du mucilage, 
devient de très-bon vinaigre quand on l'expose 
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Jong-tems aune douce température, dans des 
vaisseaux bien fermés. La peau , employée 
par les vinaigriers sous le nom de mère du 

vinaigre , n'est qu'un mucilage qui acélifie 
facilement le vin dans lequel 011 la plonge. 

14O. L'éthérificalion n'exige pas nécessai­
rement la présence de l'alcool ; on ne doit pas 
la regarder comme une subtilisation , une 
modification de ce liquide, puisqu'on peut ob­
tenir de f élhersans alcool. Le cit. Fabroni cite 
l'expérience décrite par lui, il y a trois ans, à 
une séance publique de l'académie de Flo­
rence , et qui consiste à distiller un mélange 
des acides acétique et benzoïque, pour avoir 
un éther très-suave et distingué par son par­
fum particulier. Ainsi la définition de l'éther: 
dans laquelle les chimistes modernes 'le pré­
sentent comme un alcool plus hidrogené et 
moins carboné, ne donne qu'une comparaison 
entre ces deux liquides, qu'un rapport de pro­
portion entreleurp principes constituans, mais 
non pas une idée ou une ,notion rigoureuse 
de sa nature , de sa formation, de sa dériva­

tion générale,ou de sa manière d'être. 

g. II. Réflexions sur les 14 propositions 

précédentes. 

• -Je viens de réduire , comme je l'avois an-
V 2 
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nonce, le mémoire du cit. Fabroni à 14 pro­
positions générales, qui présententtoutcequ'il 
y a de neuf et d'intéressant pour les progrès 
des connoissances chimiques dans le travail 
de ce physicien si distingué. Quoique j'adopte 
une partie de ces propositions , quoique j 'a ie , 
depuis plusieurs années, exposé une doctrine 
analogue à quelques-unes d'entre elles , dans 
mes leçons publiques, je crois utile d'entrer, 
sur chacune d'elles, dans.quelques dévelop-
pemens , soit pour en confirmer la vérité par 
quelques preuves de plus, soit pour en modi­
fier quelques légères parties , relatives sur­
tout à la nomenclature exacte, soit pour en 
faire plusieurs applications propres à en dé­
velopper les avantages, soit enffnpouren lier 
les résultats nouveaux à ce que les chimistes 
modernes ont déjà pensé à cet égard. Je pla­
cerai ces réflexions en 14 n o s . , comme les pro­
positions extraites du mémoire du cit. Fa-
broni , et chacun d'eux sera rigoureusement 
relatif à ceux qui précèdent ces mêmes pro­
positions. ' " 

I". En me rappelant la manière dont mes 
premiers maîtres, Macquer, Rouelle le cadet, 
Koux et Bucquet, tous quatre célèbres pro­
fesseurs de chimie, s'exprimoient il y a 2a 
ans , lorsque je les écoulois avec tant d'ardeur, 
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sur la nature et les causes de la fermenta­
tion ; lorsqu'ils montraient ce phénomène 
comme un des plus impénétrables secrets de 
lanaiure, et un de ceux qui donneraient le plus 
de peine à l'esprit humain ; en comparant à 
ces réflexions d'alors les découvertes si pré­
cieuses de Lavoisier, et l'explication facile 
qu'elles me permettaient de donner sur la fer­
mentation dans mes cours, j'avois grand soin 
d'ajouter que déjà la science avoit fait à cet 
égard des progYès bien remarquables, et qu'el le 
étoit bien éloignée du point où je l'avois vu 
fixée à l'époque de mes études. Cependant on 
ne peut contester au cit. Fabroni que cette 
partie ne fût pas en effet aussi avancéeque l'état 
de la chimie sembloit le permettre , en obser­
vant néanmoins que Lavoisier avoit ouvert 
une carrière nouvelle qui devoit conduire les 
chimistes à des vérités entièrement inconnues 
jusques-là. 

II o . Depuis l'époque de la nouvelle nomen 
clature , établie à la fin de l'été 1787 , je. 
m'étois élevé contre l'expression de fermen­
tation spiritueuse, puisque le mot d'esprit de . 
voit être désormais banni delascience. J'avois 
proposé les noms de fermentation vineuse 
ou de fermentation alcoolique ; et l'on verra 
bientôt que ces mots peuvent encore être adop-

V 3 
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tés , et n'expriment pas une erreur, comme le 
pense le cit. Fabroni. En effet, le mot fer­

mentation ne signifie proprement qu'un mou­
vement intime ou intestin, et l'on ne peut nier 
qu'il ne s'en passe un en effet clans les substan­
ces qui fermentent, par quelque cause d'ail­
leurs que ce mouvement soit produit. Le mot 
vineuse rend sam équivoque la nature du pro­
duit qui suit le mouvement. Quant au mot 
alcoolique , je l'ai proposé et emp'oyé, parce 
que , quoique je pense sur plusieurs points 
comme le cit. Fabroni , ainsi que je vais avoir 
occasion de le faire connoître dans un instant, 
il n'en est pas moins vrai que l'alcool est un 
produit nécessaire delà décomposition du vin, 
et par conséquent réel, quoique éloigné de la 
fermentation vineuse. J e ne fais qu'indiquer 
ici le rapport de ces expressions ; j'en déve­
lopperai davantage la valeur intime et la liai­
son avec les phénomènes mêmes, dans lesn o s . 

i 
survans v 

I I I 0 . Quand le cit. Fabroni s'élève contre 
la définition de mouvement spontané', appli­
quée à la fermentation, sous prétexte qu'il 
n'y a pas de spontanéité dans la matière morte, 
i! prêie manifestement aux chimistes ,qui ont 
donné" ou admis cette définition , une idée 
qu'ils n'ont point eue. Jamais aucun d'eux n'a 
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pu entendre qu'il y avoit dans le rnoût fer­
mentant une action comparable à ce qui se 
passe dans les animaux vivans; ils n'ont voulu 
dire autre chose, par cette expression de mou­
vement spontané, que l'agitation, le froisse­
ment réciproque des molécules qui naissent 
dans la liqueur en fermentation, sans qu'au­
cune cause étrangère à leur propre nature , 
sans qu'aucune addition à leur composition T 

fussent seules nécessaires pour les faire naître. 
Or , c'est un fait bien avoué, bien reconnu que 
lanaissance spontanée , que lanécessité indis­
pensable de ce changement, dépendent de la 
naturemême desliquides végstauxqui l'éprou­
vent. C'est un fait que les molécules de ces 
liquides s'agitent, se frottent, se meuvent les 
unes contre les autres; c'est un fait que ce 
mouvement moléculaire , qui accompagne et 
précède le changement de ces liquides, s'ex­
cite spontanément, sans que le chimiste ait 
besoin d'y mêler, d'y ajouter un réactif. La 
végétation a tellement disposé le mélange 
et la composition des substances végétales, 
qu'elle y a placé la production nécessaire de 
ce mouvement et de ce changement qui en est 
la suite. Il est bien évident que c'est ainsi que 
les chimistes ont conçu les mots mouvement 

spontané, appliqués à la fermentation, et 

V 4 
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que , dans le sens énonce', on' ne peut pas 
trouver, dans l'emploi de cette expression, 
d'erreur préjudiciable à la clarté et à la pré­
cision du langage de la science. 

IV 0 . La quatrième proposition du cit. Fa­
broni exprime une vérité reconnue depuis 
long-tems par les chimistes, celle de la né­
cessité d'une matière sucrée pour la produc­
tion de la Fermentation vineuse, et sur-tout 
d 'une autre matière capable de réagir surla 
première. Cette dernière a été nommée fer­

ment par les chimistes. C'est ainsi qu'une 
dissolution un peu concentrée de s u c r e , non 
pas cependant jusqu'à la consistance de sirop, 
placée seule sur un bain de sable, ne pré­
sente aucun mouvement et d'autre change­
ment que la volatilisation d'une partie de 
l'eau ; tandis que , dès qu'on y ajoute une pe­
tite proportion de levure de bierre , et qu'on ' 
la mêle bien , on voit toute la masse s'agiter, 
se soulever, se couvrir d'une écume épaisse , 
éprouver,en un mot,avec rapidité le mouve­
ment de la fermentation. C'est amsi que les 
sucs «ucrés-et en même tems muqueux,fé-
t u i e n s , glutineux, des fruits mûrs , les moûts 
de rau-in, de pommes, de poires, etc. sont 
susceptibles de passer seuls et sans addition à 
la fermentation vineuse. Jusque-là le cit. Fa-
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broni est d'accord avec tous les chimistes qui 
Tout précédé dans la carrière : mais celte qua­
trième proposjtion contient quelque chose de 
plus que ce qu'on a dit jusqu'ici, uri énoncé 
plus précis que ce qui a fait jusqu'à présent 
partie de la théorie chimique de la fermen­
tation vineuse. En parlant de cette matière 
différente du sucre, et qui est nécessaire pour 
y développer le mouvement fermentatif, le 
cit. Fabroni la représente comme capable 
de réagir sur la substance sucrée , et d'en dér 
gager un fluide élastique. C'est ce dernier 
énoncé qui commence véritablement à faire 
connoître les idées particulières de l'auteur ; 
on y voit précisée une action du ferment sur 
le corps sucré, tandis qu'elle n'avoit été jus­
qu'ici qu'annoncée vaguement et d'une ma­
nière indéterminée. 

V°. La 5 e . proposition offre le développe­
ment delà précédente ; la fermentation vineuse 
y est montrée comme une simple décompo­
sition d'une matière par une autre, comparée 
à celle d'un carbonate par un acide , ou à 
celle du sucre par l'acide nitrique , quand elle 
est lente et foible ou modérée ; on la présente 
comme une véritable et simple effervescence, 
et on propose de la nommer effervescence 

vineuse ; ojj ne peut méconnoître ici une idée 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 i 4 A N N A L E S 
très-ingénieuse , qui ne pouvoit être mise en 
avant que par un homme très-versé dans la 
considération profonde et dans \a comparaison 
précise des phénomènes de la nature, très-ha­
bile dans l'art de rapprocher les faits , et d'y 
trouver des liaisons, des rapports , qui échap­
pent aux esprits ordinaires. Mais plus une idée 
nouvelle est ingénieuse, plus elleoffre à l'ima­
gination cet éclat qui plaît et qui est si propre 
à séduire , plus sans doute elle mérite d'être 
examinée avec soin , pesée avec sagesse, ap­
profondie avec lenteur. Alors on reconnoît 
que la théorie proposée par le cit. Fabroni , 
n'a pas peut-être toute la rectitude et toute la 
solidité qu'on seroit si empressé et même si 
disposé à y trouver au premier coupd'oeil. En 
effet, peut-on véritablement comparer comme 
analogue à l'effervescence produite par un 
acide versé sur un carbonate, l'action excitée 
par le fermant dans la dissolution du sucre ; 
le gaz qui se dégage dans la première est un 
acide tout formé d'avance, qui ne fait que 
prendre la forme fluide élasfîque , à mesure 
que l'acide plus fort ajouté se porte sur la base 
par laquelle il est plus attiré ; c'est l'effet 
immédiat d'une attraction chimique entre 
trois matières toutes composées, toutes faites 
d'abord , et qui retiennent aprè»la même na-
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ture qu'elles avoient auparavant. Or , il n'y a 
pas les mêmes circonstances, ni des agens 
semblables dans le ferment et le fermentant; 
le premier n'est pas un acide, le second n'est 
pas un carbonate ; l'acide carbonique qui se 
dégage se forme de toutes pièces, et n'existoit 
pas avant la fermentation. 

Il y a plus d'analogie sans doute, et la com­
paraison est plus exacte entre l'action modé­
rée de l'acide nitrique sur le sucre, et ce qui se 
passe dans la fermentation vineuse de la part 
de la matière ajoutée à la substance sucrée. 
Les principes de celle-ci sont séparés et unis 
sous une autre forme , dans un autre ordre, 
par l'acide du nitre ; le carbone du sucre est 
brûlé en acide carbonique, formé ainsi de 
toutes pièces ; le sucre ne reste pas avec sa 
nature première. Mais cependant encore quelle 
différence entre l'énergie de l'agent nitrique 
et celle d'un ferment !... On ne pourroit donc 
pas nommer la fermentation dont il s'agit, 
effervescence vineuse, sans confondre des 
phénomènes réellement disparates, puisqu'une 
effervescence ne suppose jusqu'ici que le sim­
ple dégagement en gaz d'un corps déjà pré­
existant et tout formé par un autre corps qui 
reste le même , et qui, plus fort que celui qui 
se gazelle, ne fait que le chasser de la com-
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binai.son où il étoît fixé , et le dissoudre en 
même tems en fluide élastique. Ces conditions 
n'ont pas lieu dans la fermentation vineuse , 
où tout est nouveau dans les produits, où tout 
est cliangé dans les matériaux, où tout prend 
une forme diverse, et dont le mouvement, 
comme la cause et les phénomènes, est bien 
plus compliqué. La preuve encore que le mot 
effervescence vineuse ne peut pas convenir 
à la fermentation du même nom , c'est qu'il 
ne pourrait pas être adopté pour rendre avec 
précision le mode d'action exercée par l'acide 
nitrique sur le sucré ; action que le cit. Fa-
broni a comparée à la fermentation vineuse,. 
et qui est. en effet plus rapprochée d'elle, 
comme je l'ai déjà fait observer, que ne l'est 
l'effervescence produite par un carbonate et 
un acide. 

.VI 0. et VI I 0 . Les 6 et 7 e . propositions con­
tenues dans le mémoire du physicien de Flo­
rence , ne sont que la suite de la 5 e . , et 
l'énoncé précis, soit de là nature de la matière 
ajoutée au sucre comme ferment, soit de la 
décomposition que les deux substances fer­
mentantes éprouvent l'une par l'autre. Il as­
sure que la substance qui décompose le sucre 
estla végéto-animaletrouvée par Beccari dans 
la farine; qu'elle siège dans desutricules par-
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ticulières dans le raisin comme dans le bled ; 
qu'en exprimant le jus du premier, on ne fait 
que mçttre en contact cette matière avec le 
liquide sucré , comme on le fait par le broie­
ment des meules dans la farine qui est suscep­
tible de la fermentation panaire ; qu'aussitôt 
que le contact a lieu entre la matière végéto-
animale et le sucre, l'effervescence commence 
comme entre un acide et uu carbonate qui 
se touchent. Sans insister ici sur la difficulté 
d'admettre cette dernière comparaison , dif­
ficulté déjà énoncée dans le précédent n°., et 
qui s'accroît encore quand on observe que le 
suc exprimé du raisin n'offre pas le mouve­
ment qui se présente subitement dans une 
véritable effervescence, je ferai remarquer 
que la substance glutineuse que le cit. Fa­
broni regarde comme l'espèce de ferment cons­
tant du sucre, ne paroît pas être la seule ma­
tière susceptible de cet effet; puisqu'il semble 
que la fécule, le mucilage , l'extractif même 
en petite proportion, sont également capables 
de faire fermenter le corps sucré , comme on 
le voit dans les sirops, les miels pharmaceu­
tiques. Il est vrai que le cit. Fabroni peut 
dire qu'il y a toujours plus ou moins de ma' 
tière végéto»animale dans ces diverses subs­
tances ; mais il manque à sa théorie d'avoir 
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prouvé la présence de cette matière dans le 
moût de raisin et dans les sucs fermentesci-
"bles divers. 

Il est plus difficile encore de concevoir" 
exactement ce que l'auteur a voulu dire, quand 
pour expliquer l'action réciproque de la ma­
tière végéto-animale et de la matière sucrée, 
et pour la comparer à une effervescence, il 
présente la première comme un carbonate à 
deux bases, à moins qu'il n'y ait ici faute dans 
le manuscrit qui m'a été communiqué..Au 
reste, de quelque manière qu^il qualifie le 
corps glulineux, l'explication de sa décom­
position , ainsi que de Celle du sucre qui l'ac­
compagne , n'en est pas moins claire et ingé­
nieuse. On y voit le sucre abandonnant son 
oxigene au carbone du glutineux, lui prenant 
son azote , et devenant ainsi un corps plus hi­
drogené et azoté, dont la saveur piquante et la 
propriété enivrante tiennent à cette nouvelle 
combinaison ; en- adoptant la plus grande 
partie de cette théorie, en admettant la desoxi­
daron et l 'azotation (lu sucre dans la liqueur 
vineuse , quoiqu'aucune expérience n'y ait 
prouvé encore la présence de Tazóle, je pense 
"toutefois que le carbone de l'acide carbonique, 
qui se forme et se dégage, -appartient plus 
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peut-être au .sucre qu'au corps glutineux. II 
est facile de voir, au reste, qu'il manque à cet 
égard à la science une connoissance exacte 
des proportions de matières sucre'e et végéto-
animale nécessaires à leur décomposition réci­
proque , et que c'est dans l'appréciation de 
ces proportions que consiste la solution du 
problême qui m'occupe. 

V I I I 0 . 11 est très-reconnu et très-bien vé­
rifié aujourd'hui que la fermentation vineuse 
peut avoir lieu sans le contact de l'air, et ce­
lui-ci n'a d'utilité dans la vinification en 
grand, que de servir de récipientaugaz acide 
carbonique , dont le dégagement accompagne 
ce mouvement naturel , et dont la fin de la 
production est' le terme qui annonce que le 
vin est tout-à-fait formé. Lavoisieravoit prouvé 
très-exactement l'existence de la fermenta­
tion vineuse sans le contact de l'air, en ima­
ginant de faire fermenter une dissolution de 
sucre avec la levure dans un appareil bien 
fermé, et dispo'sé de manière à ne rien perdre 
de la matière fermentante, et à recueillir 
exactement tout le gaz acide carbonique qui 
se forme. Ainsi , dans cette 8 e . proposition, 
le physicien habile de Florence est entière­
ment d'accord avec les chimistes français, 
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qui avoient reconnu, il y a déjà longteras, 
la vérité de cette assertion. » 

I X 0 . et X°. Quant à l'opinion que l'alcool 
n'est pas tout formé dans le vin, qu'il n'en 
constitue pas un des matériaux ; qu'en l'obte­
nant par la distillation , c'est un véritable 
produit de l'action du feu , et non un simple 
éduit, malgré toute la confiance que méritent 
et que m'ont inspirée les vastes et profondes 
connoissances du cit. Fabroni, je ne puis pas 
adopter celte opinion, au moins je la trouve 
susceptibled'une modification importante, ou 
d'une restriction nécessaire. Sans doute l'al­
cool n'est pas exactement et purement con­
tenu dans le vin avec toutes les propriétés et 
sous la même forme qu'il a lorsqu'il en a été 
extrait par l'art. Il y a plus de 40 ans que 
Rouelle l'aîné, sans annoncer que Y esprit-de­

vin ne fût pas contenu dans le vin, faisoit ce­
pendant remarquer dans ses leçons , qu'il fal-
loit que cette dernière liqueur fût bouillante 
pour donner cet esprit, et expliquoit cette cir­
constance très-connue des brûleurs de vin, 
en disant que Y esprit v? y étoit pas complète­
ment terminé encore,qu'il lui falloit une assez 
haute température pour être entièrement ache­
vé et isolé-Ainsi la manière de voir du phy­

sicien 
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sicien de Florence n'est pas une idée tour-a-
fait nouvelle en chimie , et l'on pourroit trou­
ver dans l'histoire de la science , une liste 
même respectable de noms parmi ceux qui 
ont admis cette opinion. Il est vrai que le plus 
grand nombre des chimistes ont adopté une 
opinion diamétralement opposée. Mais l'au­
torité des personnes n'est pas ce qui doit diri­
ger notre croyance ; celle des faits, bien su­
périeure à l'autre dans sa force, doit toujours 
l'emporter, Voyons donc sur quels faits le 
cit. Fabroni appuie sa manière de penser à cet 
égard. Il observe qu'on ne refait pas du vin 
en mêlant l'alcool qu'on en a obtenu avec son 
résidu ; mais cela peut être dû autant à l'al­
tération des autres matériaux du vin, et ne 
prouve pas directement que l'alcool se forme 
de toutes pièces. II ajoute qu'en dissolvant de 

•la potasse, sans doute du carbonate, à du 
v in , il s'en sépare la portion d'alcool seule­
ment qu'on y a mêlée , et que le vin naturel 
ne présente pas cette séparation. Mais Ton 
peut répondre que , comme il faut chauffer 
long-tems ou assez fortement le vin pour en 
obtenir de l'alcool. l'addition de la potasse 
ne suffit pas pour en extraire cette matière, 
ou ne peut pas la séparer de celles auxquelles 
elle y est unie ; tandis que l'alcool ajouté à. 

Tome XXXI. X 
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du» vin n'y est pas aussi intimement lié, parla 
raison que les autres principes en sont déjà 
saturés , et s'en laisse séparer à mesure que la 
potasse se dissout-dans le vin. Les vins vieux 
qui donnent un peu d'alcool par ce procédé, 
ont éprouvé un commencement de décompo­
sition , qui a séparé une portion de leur al­
cool; aussi croit-on communément que le haut 
des bouteilles de bon vin est plus spiritueux ̂  
plus fort que la partie qui occupe le fond des 
vases. Si le cit. Fabroni -a remarqué qu'une 
chaleur de 14 degrés du thermomètre de 
Pxéaumur suffit pour obtenir tout l'alcool con­
tenu dans le vin , il faut qu'il y.ait exposé 
cette liqueur pendant un tems considérable, 
encore est-il difficile de concevoir comment 
l'alcool, qui ne se réduit en vapeur qu'à 64 
degrés de ce thermomètre , suivant les expé­
riences deLavoisier, a pu se volatilisera cette 
température. Il faut remarquer , au surplus, 
que celte expérience est contraire à l'opinion 
de ce physicien , puisqu'elle semble n'offrir 
l'alcool que comme un simple éduit'; aussi 
est-il obligé,pour l'expliqueretla faire cadrer 
avec sa théorie, d'annoncer, ou plutôt défaire 
entrevoir qu'il faut beaucoup de lems pour le 
succès de cette expérience. 
^ Il résulte de ces faits comparés, que le cit. 
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Fabroni n'a pas réuni assez de preuves, et 
sur-tout des preuves assez fortes et assez con­
vaincantes pour établir, sans équivoque et sans 
lieuau doute,son opinion sur la non existence 
de l'alcool tout formé dans le vin. Les ex­
périences qu'il cite ne s'opposent point à ce 
qu'on continue de croire , comme je l'expose 
depuisplus de dix ans dans mes cours,que le 
vin, liqueur chaude , aromatique , légère" 
et enivrante , contient de l'alcool, sinon for­
mé ou pur comme il l'est après son extraction, 
du moins jouissant déjà d'une grande partie 
de ses caractères, mais tellement h é , fixé, 
retenu par les autres principes du vin avec 
lesquels il est intimement combiné, qu'il faut 
décomposer cetteliqueur par le calorique pour 
l'obtenir à part. 

XI°. Ainsi la I I e . proposition de l'auteur, 
dans, laquelle, en selésumant brièvement,il 
expose pour conclusion principale de son tra­
vai l , que l'alcool n'étant pas un principes 
du vin, mais un produit de sa décomposition , 
1-e nom de fermentation alcoolique que je lui 
ai don né" iL y a. environ dix ans , ne lui con-
vienl pas, n'est pas, si je ne me trompe ,àl'abri 
de tout reprriche et supérieure à toute objec­
tion : et quand bien mê/ne l'alcool seroit un 
produit du vin décomposé par le feu , la né-
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cessité de prendre du vin pour se procurer ce 
corps,et la facilité avec laquelle on en extrait 
r«alcool au dégagement duquel ilest si disposé, 
suffiroient pour légitimer cette dénomination 
de fermentation alcoolique ; car je crois avoir 
déjà fait voir que \emot effervescence ne peut 
pas être substitue à celui de fermentation, 
avec lequel il avoit été confondu il y a un 
siècle , au point que les chimistes d'alors di--
soient que les alcalis entroient en fermenta­
tion avec les acides. Certainement l'intention 
d'un homme aussi éclairé et aussi profond 
dans les Sciences physiques que l'est le cit. 
Fabroni ,ne peut pas être de faire rétrograder 
la science dans la nomenclature ; il sait trop 
combien les mots influent sur les choses dans 
l'étude des connoissances humaines , pour ne 
pas sentir que l'analogie qu'il â cru recon-
noître entre ces deux phénomènes , toute in­
génieuse et simple qu'elle paroit, n'est pas ap­
puyée sur un nombre suffisant de faits et d'ex­
périences positives. 

X I I 0 . J e n'ai presque rien à dire sur la ma­
nière neuve dont il explique le phénomène 
de la putréfaction , qu'il ne regarde pas non 
plus commeun mouvement spontané, comme 
une fermentation,mais comme une véritable 
effervescence. La liqueur animale dissol-
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vante et presque alkaestique qu'il admet 
d'après la première découverte de Pierre 
Smith , ne peut être comptée encore au nom­
bre des réactifs de l'économie animale, tant 
qu'on n'aura pas pu l'extraire en particulier ; 
car les effets de dissolution de ramolissement 
et de disparition des maLières solides végé­
tales ou animales placées sous là peau et dans 
le bas-ventre des animaux vivans , peuvent 
être autant attribués à la lymphe et au sys­
tème des vaisseaux absorbans, qu'à un liquide 
particulier. J'observerai néanmoins que quand 
même l'existence de cette liqueur , recher­
chée inutilement jusqu'ici, seroit bien consta­
tée, cela ne prouverait pas exactement et que 
la putréfaction lui fût due, et que la putréfac­
tion pût consister dans une sorte d'effer­
vescence. Ce que j'ai dit au n°. V est appli­
cable à cette dernière assertion. 

XIQ°. L'auteur n'a de particulier sur l'acé­
tification que l'influence du mucilage, qu'il 
regarde comme ferment dans les vins qui 
s'aigrissent,et.auquel il attribuela formation 
du vinaigre. Les faits qu'il cite à cet égard 
sont aussi exacts que bien vus. Il ne regarde 
plus cette conversion du vin en vinaigre 
comme une effervescence; mais il n'adopte 
pas non plus la fermentation acéteuse; il ne 

X 3 
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voit dans cette formation qu'une réaction de 
deux l iquides,*! un changement de Tonne 
dû à l'effet de deux réactifs l'un sur l'autre. 
Il auroit pu étendre beaucoup l'histoire de 
l'acétification , caron connoît aujourd'hui une 
foule de circonstances où l'acide acéteux se 
forme sans une fermentation, et sans que la 
préexistence'du vin y soit nécessaire, telles 
que l'action du feu , celle de l'acide sulfuri-
que, de l'acide nitrique, de l'acide înuria-
tique oxigéné. Néanmoins il est bien évident 
que le vin, en «'aigrissant , comme les diver­
ses matières végétales qui en sont susceptibles 
sans être vineuses , éprouvent une véritable 
fermentation , puisqu'elles offrent un mou­
vement intestin et spontané, qui , suivant 
l'acception que je donne à ces mots dans le 
langage chimique , en modifie la nature, et 
les fait devenir acide acéteux. ^ 

X1V°. Ce que l'auteur annonce dans sa 
14e. proposition,relativement à la production 
de l'éther , quelquefois indépendante de l'al­
cool, est d'accord avec beaucoup d'observa­
tions chimiques , auxquelles il ne manque 
qu'un rapprochement et une liaison proprs à 
en faire un point de doctrine important pour 

• la chimie végétale. Il existe une certaine quan­
tité de fruits , qui semblent offrir des ana­
logies bien remarquables avec l'éther. J 'ca 
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ai cité quelques-uns dans mes élémens de chi­
mie ; je pourrois insister aujourd'hui sur îa 
propriété aromatique et comme élhérée du 
melon, de l'ananas, de quelques espèces de 
pommes et de poires, du coing bien mûr ; je 
pourrois faire voir qu'il se forme de l'élher 
dans la nature avec d'autres matériaux que 
l'alcool, et que celui ci ne diffère que par la 
plus grande quantité qu'il en donne, el la fa­
cilité qu'on trouve à l'obtenir. Mais j'ai déjà 
eu occasion de parler de l'élhérification qui, 
sous quelques rapports , est éloignée de l'objet 
qui m'occupe. i 

J 'ai voulu montrer au public savant , en 
me livrant à cette discussion , et en cherchant 
à prouver que les expressions chimiques de 
fermentation vineuse ou alcoolique doivent 
continuer à être employées en chimie, tout 
le cas que je f a i s des travaux et des opinions 
du cit. Fabroni. J e ne crois pas pouvoir lui 
donner une [dus grande preuve de la haute 
estime que j'ai conçue pour lui , qu'en pre­
nant une de ses dissertations pour sujet de 
mes études. Je désire bien sincèrement que la 
lecture de cet opuscule, devienne pour lui 
un nouveau gage de cette estime , et pour les 
savans une nouvelle occasion de reconnoîlre 
l'amour de la vérité qui nous anime tous 
deux. X 4 
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P I O G È S - V E R B A L 

De la conversion du for doux en acier 

fondu par le diamant. 

Lu à la séance de l'insiitul nat. du 26 iherniidor, an 7. 

Par le cit. G U Y T O N . 

T i A classe? se rappelle le compte que je lui ai 
re:-du de la grande expérience de la com­
bustion du diamant dans le gaz oxigène, au 
foyerde la lentille de Tchirnausen , et. les vé­
rités nouvelles que j'en ai déduites sur la vraie 
nature du diamant , de la plombagine, qui 
est son oxide au premier degré , du charbon, 
qui est sonoxide au second degré,et de l'acide 
carboniquequiestleproduif desonoxigénation 
completle; elles ont fait naître à notre con-
frère , le cit. Clouet, l'idée d'en chercher une 
confirmation d'un genre nouveau, en essayant 
de faire passer du fer doux à l'état d'acier par 
Ja cémentation avec le diamant. 

On a regardé jusqu'à présent comme certain 
que le fer ne se fond qu'en passant à l'état 
d'acier ou de fonte; mais dans quel étatlecar* 
boue entre-t-il dans cette combinaison ? On 
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pouvoit conjecturer que c'étoit en e'tat de 
plombagine ou d'oxide du premier degré', 
puisque celui qu'on en départ par les acides 
se montre avec le noir brillant etl 'incombus-
tibilité qui en forment les principaux carac­
tères. Be-là on étoit porte' à conclure que le 
carbone entroit dans cette union en état 
ftoxi(lule\ que par conséquent le charbon 
employé à la cémentation de l'acier, commen-
çoit par se désoxidrr à un ee^u'n- point. On 
en avoit même un indice assez fort, en ce que 
le charbon , qui a servi à cette Opération , se 
trouve en effet d'un aspect plus brillant, et 
résiste à l'incinération à-peu-près comme le 
charbon en masse, débridé dans les vaisseaux 
clos. 

Mais si le charbon se débrûle réellement 
clans la cémentation du fer, il doit donc s'en 
dégager du gaz oxigène : c'est une question 
que j'ai cherché à résoudre par l'expérience. 

J 'ai fait cémenter de petits morceaux de 
fer dans une cornue de porcelaine , qui avoit 
reçu, dans une précédente opération , un en­
duit vitreux; qui par conséquent n'étoit plus 
permeabk à l'air. Ces fragmens de fer étoient 
environnés de toute part,'de charbon de hêtre; 
bien sec, pulvérisé. 

La cornue fut mise au fourneau de rêver-
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bère avec un ajutage portant siphon, sous un» 
cloche remplie de mercure; il se dégagea une 
grande quantité, de fluide élastique composé 
de gaz hidrogène carboné et d'acide carbo­
nique, dont le dernier n'étoit dans le commen­
cement que.les o . 11 du volume , vers le mi­
lieu les o . i 3 , et sur la fin les o . 15. 

La conversion du fer en acier ne s'étant 
trouvée que peu avancée, après 3 heures et 
demie de feu, on remit le même fer et le même 
charbon dans la cornue, et on lui fit su­
bir le feu de la forge à 3 vents; il n'y eut 
cette fois qu'une bien plus petite quantité de 
gaz, mais c'étoit encore du gaz hydrogène 
carboné, mêlé d'acide carbonique, et tou­
jours avec la même progression de ce dernier 
qui ne faisoit d'abord que les 0 .07 du volume, 
tandis que les dernières portions en contenoi eut 
0 . 1 2 . Le fer se trouva cette fois converti en 
acier , et même les fragmens s'étoient réunis 
par un commencement de fusion. 

Il est assez vraisemblable qu'une partie de 
l'acide carbonique , recueilli dans cette opé­
ration, a pu se former aux dépens du charbon 
restant et avec l'oxigène qui s'en est dégagé; 
mais la présence constante de l'hydrogène ne 
laisse de résultat certain que la difficulté de 
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dépouiller entièrement le charbon de la der­

nière portion d'eaü qu'il recèle. 
J 'ob. erverai , en passant, que'cette expé­

rience paroît peu conciliable avec l'opinion 
de quelques chimistes,que l'hydrogènea plus 
d'affinité que le charbon avec l'oxigène, opi­
nion qu'ils fondent sur ce que le charbon se 
précipite dans l'eu iiomètre de Volta,lorsqu'on 
fait détonner un mélange de gaz oxigene et 
d'hidrogène carboné, et qu'on n'y fait pas en­
trer une quantité d'oxigene suffisante pour 
acidifier les deux bases : je dis que cette at­
traction élective est en défaut dans mon ex­
périence, car on ne peut douter que lu tem­
pérature n'y soit assez élevée pour reproduire 
l'eau par l'union de l'oxigène et de l'byd rogène; 
et l'on ne voit rien qui ait pu décider ici une 
préférence de l'oxigène pour le carbone. 

Ces considérations m'ont paru de\oir ajou­
ter un nouvel intérêt, à l'expérience proposée 
parle cit. Clouet. J e n'ai pas hésité- d'y des­
tiner un des diamans du cabinet de l'école po­
lytechnique,suivant l'autorisation que j'avois 
reçue du conseil , persuadé que s'il disparois-
soit dans cette opération, par la seule exposi­
tion aune haute température , en contact avec 
le fer, sans accession de l'air, ni" d'aucun au-
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tre oxigénant, le fait acquis ne laisserait au­
cun regret de favoir sacrifié ; sa forme , sa 
couleur et l'irrégularité de sa cristallisation 
lui donnant d'ailleurs peu de valeur , même 
pour l'instruction. 

Le cit. Glouet avoit préparé lui-même un 
petit creuset de fer doux, forgé exprès avec 
des têtes de clous choisis. Sa forme étoit un 
solide à huit pans. ( Voy.fig. 6 ) . Il fermoit 
par un bouchon de même fer , bien ajusté 

Ce creuset devoitêlre placé dans un creuset 
de liesse, garni de son couvercle bien lulé. 
Voilà tout l'appareil de cette expérience ; je 
lie puis mieux en faire"connoître le résultat 
qnepar l a lecture du procès-verbal qui en a 
été rédigé par les cit. Clouet , Welter et 
Hachette. 

Procès-verbal de V expérience faite à V école 

polytechnique le 2.5 thermidor an y , sur 

la conversion du fer en acier par le 

diamant. 

Le diamant em ployé pesoit goy milligram­
mes. Comme il n'occupoit pas toute la capa­
cité du creuset, on acheva de le remplir avec • 
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(1) Cette portion du bouchon , ainsi qu'un rejte du. 
lingot dont le creuset avoit été formé, a été mi^ sous 
les yeux de la c lasse , pour constater la aature du fer 
employé . 

de la limaille du même fer que celui dont il 
étoit formé. Le creuset fut fermé avec son 
bouchon de fer que l'on fit entrer avec force , 
pour qu'il restât le moins d'air possible dans 
l'intérieur. 

Le creuset et le bouchon pesoient 

ensemble 55 .8 
La limaille qui reccuvroit le dia­

mant pesoit . . 2 

Poids total du fer environnant 
le diamant S 7 . 8 

Après avoir fait partir l'excédent du bou­
chon ( 1 ) , le creuset fut placé seul et sans ad­
dition d'aucune matière environnante , dans 
un très-petit creuset de Hesse, et celui-ci dans 
un second creuset de même terre ; mais l'in­
tervalle entre les deux creusets fut Fempli de 
sable siliceux, exempt de toutes parties fer­
rugineuses. Enfin le plus grand creuset fut 
lùté avec de la terre provenant de creusets 
piles et d'argile crue , et le tout fut exposé 
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environ une heure au feu de la forge à trois 
vents. 

Tout titant refroidi, on a trouvé dans le 
creuset de liesse intérieur le creuset de fer 
converti en un culot d'acier fondu. ( Voy. 

Jig. 8). Il ne formoit avec le bouchon et la 
limaille qu'une seule masse arrondie et bien 
terminée, à quelques petits globules près, qui 
en étoiont détachés , et dont le poids n'étoit 
que de 884 milligrammes. 

Le culot d'acier fondu pesoi t . . . 5 5 . 5oo 

Les globules détachés o . 884 

Poids total del'acier obtenu. . . 56". 3^4 

Le fer et le diamant pesoient avant l'opé­
ration 53.707 grammes , d'où il suit qu'il y 
a une perte de fer d'environ 2 . 423 grammes. 
Ce fer avoit donné au creuset de liesse la 
couleur delà plombagine. 

Signé, CI .OUET, W E L T E R et H A C H E T T E . 

La fusion de fer étant parfaite au point de 
montrer à sa surface les rudimens de la plus 
belle cristallisation , il n'est pas possible de 
penser qu'il puisse rester clans son intérieur 
aucune partie du diamant intacte , et qui n'y 
seroit pas à l'état de combinaison intime; 
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* 

la différence de pesanteur spécifique y ré­
pugne ( i ) . 
1 i Ainsi le diamant a disparu par la force at­
tractive que le fera exercée sur lui à la faveur 
de la haute température à laquelle ils étoient 
fuir et l'autre exposés, de même qu'un métal 
disparaît dans son alliage avec un autre métal. 

Ainsi le diamant a fourni ici le même prin­
cipe que le charbon , puisque le produit de 
l'union a les mêmes propriétés. 

La conversion en ac ier n'est pas douteuse : 
le culot avant été découvert sur la meule du 
lapidaire, utie goutte d'acide nitrique alTbibli 
y a produit sur le champ une tache d'un gris 
obscur, absolu ment semblable à celle que don­
nent l'acier fondu anglais et l'acier fondu par 
le procédé du cit. Clouet. Ceux qui ont sou­
vent touché des aciers pour cette espèce 
d'épreuve , indiquée depuis long tems par 
l\inman,ont eu occasion de remarquer que la 
tache de l'acier fondu, quoique très sensible, 

( i ) Quelques personnes ayant témoigné le désir de 

voir l'intérieur du culot , il a été brisé sur l 'enclume; 

ce qu'on n'a obtenu qu'après plusieurs coups d'un très-

gros marteau. 1,1 s'est partage' en deux morceaux qui 

ont été représentés à la séance suivante , et on n'y a 

vu qu'une cassure parfa i tement uniforme et du plus 

beau grain. 
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est cependant moins noire que celle de l'acîetf 

-fait par cémentation; ce qui tient peut-être à 
l'état différent d'oxidation dans lequel ils ont 
pris le carbone. 

Explication des Jigures. 

A , Fig. 6 , est le plan du creuset de fer* 

A 1 Coupe de ce creuset. 

a , Fig- j , plan du couvercle du creuset. 

a' Coupe de ce couvercle. 

E C, Fig. 8 , Culot d'acier fondu, vu en 

perspective ; on y a représenté en e la 

tache formée par Tacide nitrique sur 

la partie découverte et polie. 

FIN DU x x x i e . VOLUME, 

TABLE 
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